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1 MON P ÈRE. 



Combien vous avt^ de titres au 
foihle hommage que je vous préfinte ! je 
^ous dais plus que la vie-; vous ave[ été 
mon premier Injiituteur. Je n oublierai 
jamais ces jours de mon enfance y oà me 
menant avec vous dans des promenades 
folitaires , vous m^entretenie^ du génie 
précoce de Pascm AL & du Tasse , & 
me faife:^ lire la vie de ces deux grands 
Hommes. Grâces a vous , mon coeur pal^ 
pitoit déjà au nom de la gloire. Je n'ou^ 
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hlierai jamais qu à ces premières UUures\ 
vous fîtes bientôt fuuéder celles de 
TÈLEMAQUE & de LA JÉRUSALEM 
DÉLIVRÉE. Quel charme je trouvai à 
ces deux Ouvrages! Comme je rninté'^ 
refjois aux fcïnes champêtres qui les e//z*. 
hellijfent ! Calypso^ dansfonJJÎe, 
Erminie , parmi tles Bergers , firent 
couler mes premières larmes de plaijir. 
Je dois à cette éducation mon amour pour 
la Campagne & la Poéjie ; oui , cejl vous 
qui m*aure[fait Poète ^ fi t Ouvrage qm 
je vous ofifre peut toutefois m>e mériter ca 
*^om- 

Mais quand^je naurois pas ce motif 

pour mettre le fruit de dou^^e années de 

travaux fous les aufpices deMON Pere, 

les leçons de vertu , les exemples de piété 

^filiale , ^ tendreffe fraternelle , d^ bicn^ 



Jaifanu même que vous ni^avei donnés l 
( car vous m^ave:^ fait voir que C homme ^ 
qui nefi pas ric/ie , peut faire encore du^ 
hien^ ne me commanderoient-ils pas ce 
que je fais aujourd'hui par un libre mou^ 
yement de mon cœur ? Vous voulie:^^ avant 
tout quejefujfe bon , & vous rétie^ vouS" 
mêmetn m* apprenant à l'être. Ah ! puïffe 
ce tribut de ma tendre vénération & dç^ 
ma reconnoiffance , vous prouver que y« 
n ai pas tout-à^fait négligé vos avis! J& 
tne flatte du moins que vous retrouverez^ 
dans mes Vers ce refpecipour les mœurs ^ 
cet amour ^^- 1^ \jprfu , et fentiment des 
chojcs honnêtes que je puifai près de vous 
dans mes premières années. Que d^ autres 
jugent mes foibles talens ; vous , MOlf 
Père , juge[ S âme de votre Fils ^ & 

- applaudijfei lui , y? elle a quelques traits. 
'4U rejfemblance avec la vôtre. 



J E préviens que de toutes les Remarques pla-^ 
cits à la fuite de chaque Mois , 41 y en a trois 
ièulement qui ne m'appattlenhent pas; je les 
dois à deux de mes Amis. La première , fut la 
Libené du Commerce des Grains, efl de M. de 
Fréville , qui a donné à notre Littérature la 
tradudion de quelques Ouvrages Anglois : la 
féconde, fur le Divorce, & la troisième, for 
FEfclavage des Nègres, font de M, Garât, 
jeune Avocat y qui promet un Homme aux Let«« 
ttes & à la Juri(prudence. Cet Avertifîèmenc t 
jqnc l'amitié & la modcftie ont combattu de 
^out leur pouvoir , étoit néceffaire pour qu'oa 
ne me donnât point la gloire dautruj,. & qu'où 
ne prêtât point à autrui les erreurs où j'ai pu 
lomber. 



LES M O IS i 

P O Ë M E, 

E N 

DOUZE CHANTS." 

XtSlMBITIEUX rival des maîtres 3c ia lyre, 
Qu'un autre des guerriers échauffe le délire; 
Qu'un autre , mariant de coupables couleurs , 
Soit lejpeintre du vice i & le pare de fleurs : 
Moî, voué jeune encor à de plus nobles veilles , 
Moi » <jui de la Nature obfervai les nierveilles , 
ï'aîme mieux du Soleil chanter les douze Enfans^ 
Qui d'un pas inégal le Aii/ent triomphans , 
£t de Signes divers la tête couronnée , 
Monarques tour>i-tour. Te partagent l'Année» 

Sur la roche fauvage (Sa le. chêne a vieilli 
J'irai m'afleoir; & là , dans l'oQibre recueilli , 
Tome h A 



t L E s H O I s 

A l'«fpe& 4f ces Bionts fiifpttdtu e& arca4j6i « 

Et du fleuve tombant par bruyantes cafcades » 

Et de la fombre hontqr qui noircit le» forêts « 

Et de Tor des épis flottant fur les guérets ; 

A la douce clarté de ces globes fans nombre » 

Qui flambeaux de la nvic rayonnent dans Ton ombre | 

A. la voix du tonnerre , au fracas des Autans , ^ 

Au brnît lointain des flots fe apiiw y Te heurtaxtf » 

pe rinfpiration le délire extatique 

Verfera dans mon fcin 1» flamme po^îque.. 

Et parcourant Its mers » £c la terre , & les cieux » 

Mes chants repcoduiront tout i*oiirrage des Pieuxt 

Bienfaiteur des mortels » 6 Géant mvincible » 
Dont THercule Tbébaia fiiç Timag^ iènflble; 
Toi qui combats toujours , & toi^ours plus ardeo^ 
De trion:\pl}e en triomphe atteins à rOccidenc |. 
3*0! qui de la Nature enfantas l'harmonie • 
O So;.EiL ! c*e0 toi (cuH qu'implore mon génici 
Sois l'adre de ma mufe » 8c prcfide a mes vers ; 
Commiâ tet^ «on fujqE cwbcafllè rmuvçcift 



LES MOI S 

DU PRINTEMS, 

MARS, 

CHANT PREMIER, 

VVi^os^is par le torrent des nèges écoula « 
|«s fleuves vagabonds roulent dans les vallées $ 
£t les rochers de glace aux Alpes lufpendur , 
Sous un ciel plus propice amollis & fondus , 
Se changisnt en vapeur; » & pèfent fur nos cêcet* 
La mer gronde $ Im vents précurfeuts des teœpêtct 
Courront d'un pôle 4 l'autre » & tourmentant les floM| 
Entourent de la ihon les pâles Macelou. 

liais <fo joug de THjnrer Ja Terre enfin fis laflcs 
ÏA Terre • trop long^temps captive fous la glace » 
I^e fei triftes ^eux y«rs le Père dès M«ft » ^ - ^ 
E( frîfl ô n na nte . «ocor remi^lic i*air de A ^oiu 

* A, 



4' L E S M O I S, j 

n Difpenfaceur du jour» brillanc flambeau du mond«; 
» Des vapeurs, des brouillards perce la buic immonde s 
9> Impcfe un Iong~(îlence aux Aquilons jaloux, 
•• Ec rens à mes foupirs le Printems mon époux, «v 

Ell€ fc tait : le Dieu , fenfible â fa prière , ^ 

^Hemonce â l'Equateur j là; t*ouvrant fa carrière g^ 
11 chalTe au loin THyver , rcpouiTeics Autans , 
Et dps rives du Nil appelle le Printems : 
M Prefts tes habits de fleurs, mon fils ; prens la cciotufc? 
•3 Qui parc tous les ans le fein de la Nature ; 
M Va : la Terre foupîre , & fcs flancs amoureux 
» Attendent la rofce & tes germes heureux : 
M Mon fils^ va la remplir de ton amc cthérée.» 

Le Printems à ces mots fend la plaine azur^, 
Et^ porté mollement fur Taîle des Zéphirs , 
Pfi rjHymçn créateur vient goûter les plaifîrs,' 
la Terre , devant lui frémiffant d*aHégre(re , 
S^çj!>ft«^énit répoux qu'imploroit fa tendreffe i 
^^ lC'*erabra(ïeTle reçoit dans fes flancs emrouycrts 3 
|«a f^e de U vie inonde Tunircrs, 



PO Ë M E» 5 

T>t cet Hymen féconi, Dieux, quels bîens.vpntccîote* 
Déjà d'un feu plus vif TOlimpe fe colore. 
Le Bélier , du Printenis miniflre radieux, 
Paroîc, & s'avançant vers le plus haut des cîeux , 
De la Terre amoureufe annonce Phyménée , 
E( vainqueur de la nuit , recommence Tannce» 

A peine dans les aîrsdévoîle-t-il fon front. 
Que foiidain creflaillanc dans fon antre profend , 
L'immortel Océan gronde , écume de joie , 
S*éléve , & fur la plage a grands flots fe déplcie. 
Sa vague mugifîànte appelle à d'autres hords 
Ces TaiiTeaux , que rHyver encbaînoit dans nos port», 

I*es voiU donc C9s jour< Ct riant » û profpères , . 
Ces jours qui tir iflbîenc les larmes de nos pères ! 
Tous les ans , quand l'Hyver dans fon obfcuritv 
Engloutiflbic leur Dieu , le Dieu de la clarté , 
Ut» Ipng deuil fur les murs des facrés édifices 
S*érend«ic ; & l'autel privé de facri/ices -, 
Saas briïîer , fans parfum /* fans lampe , fans flambeau,; 
f iguroîc le Soleil éteint dans le tombeau, 

Ai 



i LE s M O J s, 

Durant ttoh jottri entiers cùndcth âùx céd^res, 

Aux lamencâcions , aux pleurs , anx cliaocs Tuncbrês» 

)fs craîgnoienc que leur l>ieu htîîi par un Géant 

NVntraînlc avec lui f univers au iiéanc. 

Mais rtt6c que tainqueur de cette nuîc funefle , 

Il ralluniolc Tes feux fous le fielier cdefte , 

Les brâfiers , les flambeaux , éteints fur les autels i ' 

Brilloient , renouvelles aux regards des mortels ; 

Des nuages d'encens eroplitfbient les portiques , 

£t le Prêtre & le Peuple , en de joyeux CanUqùet^ 

5*écrioient : « Notre Dieu ren^rît â la clarté; 

» Céii^brons foa triomphe : il efl reiTufcité.^ n 

Pouvoîea^*îls en tSkt refuftr leur hommage 
A l'albe » ^ï les Vient cA ètt frfusMIe lintg*^ 
Qusftid te Roi 4e iwnlère au Mitor 4% fctMK , 
De fes ^touM f^hh fcconmençoîc le ««uci 
Lorfquc des ipcanîew leais IVttdque téttioîgai^ | 
Far la voix des YieîUàrde ctoBttaè 4'%e en à^i . 
Difoit aux Mitioiu « eft de ffeUtnes vers « 
Qu'stu PHntdns , le CthOs c&fittca J'Ukivtû i 

La Terrcaime i le aoice fc le répèie encore ; " 



V E lit s. > 

Oui , '^!c- oÀ , le PdiK^iÉis a Vtt l« mooAtédUni 

h 9k Ytt ihnislts atf» monter le froftt det bois| 

Du premier KoBpkdl H étttcntfic )* vôiir ; 

les fleuve» ihvlnt hii jailKreâr ^ek nost jgnéi , 

Et fon foiiffie épura les céleftes campagnes i 

Siècle lieureâx , fiècf e a^>r , trop chéri det ÀéUf ^drs » 

Qui cent fois fle tct ige tmt thaaté les déticeuts. 

182 l'en ttohUUri 'concerts , ^ Intiide'l t&i t atfTtncr, 
Ainfi ^ue Itos 9â ptii^ , iri^èit ctâlit rifaiîoèittce. 
Des mœurs , & point de loix ^ du moins nul Souverain 
Vt h» isemt fàiâélt Ibf «m Vàbln ^'bitlna, 
tes oii|^,lelir«MftfflR$feirtt Utiroldmt 
lUrpeaoic les «tàtft )w»s , Kr« ieurt^e la^etiliti», 
I<es flots rovJbUlit «slpciri ita» k«r tafteèitfo | ' 
ifi tisÂêê ^tt'àfi3t Z6pttin U rèttttmuribt toà^eat i 
Sans jamais ^é^diftr > p^artOiR ^Mbit Mot» 
•Its fM îl'ôOk ihiîW , in^i èiTic îdOiit «^v&s et Vltstt i 
les ftitttakst ft les ^tip» «ttftttbUi «mfonaits 
CardToient les tnottéb fôr fa inoâiTe éteudiis. 
Tous amis, tèusêgaut, lès iftOrtels fans e&vîe 
PaÀ un cahne profond Itiflbient couler leur viat 
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XsL fldtte doocemcnt Toupiroîc lous leurs doigts ; 
Ils chaDtoienc; les troupeaux bondiflbieuc à leurs voix : 
Le Tigre étojc lié d'une in viable chaîne , 
Ht le miel diftillgii de récorcf du Chêne, 

, Oh l comme le menfonge à Taidc des beaux rerr 
Peut ailcment. tromper ce crédule univers» 
Nous vaiitons le bonheur de' ces belles journées » 
Qu*aux premiers âçs humains firent les deAinées jf 
£t jamais il ne fut d'âge plus malheureux, 

les élémcns impurs , luttans fans cetk cntr'euxj - 
Sur le monde naidânc promenoîent le ravage* 
L«'Océan mutiné s'égaroit faos rivage. 
Ce globe furfon axe encorjnal afifermi , 
f lottoît d'un pôle à. l'autre; & long»tems endormi^ 
le Soleil au bazard éclaira la Nature. 
JL^schamps, t«rieins fangeux, languiiToient fans culture^ 
£h! comment les dompter? le géiiie inventeur 
N'avoit; point amolli le fer agriculteur. 
X.es. befoins dévorans » TimportUne àcitcCk 
De rHommefuible U nud châtioient la pareilet 



P O E M B^ « 

^Uae horrible maigreur déformoic tous £es ttaiu. 
Jecré par les dcftins au milieu des forêts. 
Sur la Ronce épineufe errant à l'aventure , 
II demandoit au Chêne une viie pâture} 
Heureux de la ravir > armé d'un pieu faoglant» 
Au vorace animal qui s^engraillc de gland. 

Maînrenant regrettez, chaftes Sœurs. d'Aonîev 
De l'univers naiiïàm les vertus , l'harmonie , 
Et fon Pieu prote£leur chalïe par Jupiter ! 
Votre heureux fiècle d'or fut un Hccle de fer, 
C'eft nous , nous qui vivons fous l'empire d'Adrces 
Enfans & favoris de Saturne & de Rhée » 
Nbus voyons tout renaître au gré de nos deHrs ; 
La Terre fans repos travaille à nos plailîrs , 
£t le Ciel étoile roule en paix fur nos têtes. 
Sî des climats de l'Ourfe , efcorté des tempêtes. 
Revole tous les ans le Démon des Hyvers, 
Le Printems à fon tour confole Ttmivers. 

Tout germe devant lui , tout fe meut , touts'avÎTCt 
Vonde étincelle de Aiit d'une coarfe plus vivej 
■■■ '' '■ ••• -'Av -- 



îo LÉS MO î s, 

La peloufe dèji rit aux pies dits c6teaux f 
Papoue » ukv lue laiteux gonfle les végétatix. 

Ce fluide iBTSfibié , errant de veine ea veiiie « 
Sur IH pi4« rft|timii Ëiit œontet k Vtnrene , 
Quldemasdoîr U paix au boa des Rois vaUcus $ 
Il bleuit THeppacique , il dore le Crocus , 
£t du plus dons parfum oomrit; k Violette » 
Humble fleur , ^ui déjà pare rbttmUe Colette. 

JuCiu'au fond des forêts , l'arbre imbibé des fcis J 
Que la Terre a cegus dans Ces flancs maternels , 
Quand THy ver atttiftant Ict climats qu'il alEège g 
Les voiloit de brouillards , < les tapiflbit de ncge j> 
L'arbre Cent aujourd'hui fa fève fermenter : 
Dans fes mille canaux libre de ferpenter» 
De la racine au tronc » & du tronc au branchage 
Elle monte, & s*apprête à jaillir en feuillage. 

(Redouble, heureux Prinrems, redouble teshiehfaits! 
<Qu'en tous Heux,8iix rayons àts beaux jours que tu fus. 
Des végfsaux amis la foule t'enviro«ne! 
Wrèu au Chine affcnni fur les mofid qu'il cèurooBe ^ 



1^ O ï lit t. u 

^réce un fàc aMngent , qtti par tA from^fecoott ^ 
I>e mon fAûg êpanctô doit r&He&tir le coun : 
Doohe âU tianc OrHit^ là lfqU«ur ^«rée 
PÀ qui i'étdtit fàrddit H« la ^re altérée $ 
Au ffêae, la verra de côliroler -les ^eux 
Affoiblis & blefl^s de la ckrKé des ckiix | 
Au TiUeti! .... hiait hclâs ! quel ifionel peut cosnoîtrc 
Tout le pouvoir àks ftrcs ^âè ta dkaleor £aK nakiti 
lîiiné , qui d'un regard i la PâiqUe facil 
Débrouilla le càho$ du règne végétal $ 
Adanfon 5^ 7àilreu , ces fidèlèi onfélés 
D'un monde % où la Iffature a femé les miratles | 
Xfille fois en perçant , 3c les toîs épineUx , 
Et les Vallons léferts , tk lés rocs caverrièax , 
N'avoucrent-ils point qtf'â la fbiblefle humaine 
Se cacboit la inoîtié d'un & vaile domaine > 
Sans doute d iiot regards lei temps ^durVonf Toûvrir ) 
Mais par cbniiieii de foins il la faut c6nqakii>! 
la Natifre > l^inbl^ftjle â ï'antî^ue Béotée , 
ITcbmQ'és curieux Vèû^^cNî^ttviAefliéè^, 
tlleavtfiè^ës effara ttte^ Mrfels ni£ftr«is s. . 
Ceftrittpô'iftifcatf ijiii^tatilli^^^^ ./,; 

. A4 



.12 L E S M O I $; 

Vptti donc , qui pleins d'ardeur épiez Ces menreîllej?^ 
O Sages , tcdoublei de travaux & de veilles ! 
La Nature à vos ycui cèle encor bien des loix, 
Savez-vous feulement quel pouvoir dans les bois 
Ramène ces corbeaux » qui citoyens des plaines , 
y déficient du Nord les piquantes haleines } 
Sur quel préfage heureux en amour réunis , 
ïls ont prévu le tems de réparer leurs nids î 
Comment , pour fe conllruire unpahis moins fragile ^ 
lis ont mêlé la lonce & le bois à Targile ? 
Qui leur en a tracé le contour régulier > 
Quçl Dieu leur a prédit que le haut Peuplier , 
Et Je Pin , dont la cime a fui loin de la Terre , 
Leur prêtant contre nous un abri falutaîre , 
Défendroient leurs petits encor foibles & mitls 2 

. Que t€s divers reflbrts ne me font-ils connus , 
O Natwre l O Puiflance éternelle , infinie , 
De l'être & dcj.a mort invincible Génie ! - - 
Qu'avec p|aifîr mon, luth prqçlameroit tes loix l 
Mais je ne fuis, point pki?o»f de fi hauts e;n^lQis| 
Tu bocBas nm.ci(Utt%>ad|u^^evu.£aifible ^^ 
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D'uû cercle de beautés â tous les yeux vîfible , , 
Je dois , fans te furprcndrc aucun de tes fccret» , 
Couler des jours fans gloire au milieu des forêts . ^ 
Cueillir au bord des eaux la fleur qui va renaître» 
Et Poète des champs , les faire aimer peut-être ; 
Ce deftin n'cft pas grand , mais il cft aflTez doux 5 
Il cachera ma vie aux regards des jaloux. 

Eh bien ! champs fortunés , forêts , vallons , prairies ♦ 
R'ouvrez-moi les détours de vos routes chéries ; 
La ViJIe trop long-tems m'enferma dans fcs murs. 
Perdu trois mois entiers dans Ces brouillards impursLj 
J'échappe â ce féjour de boue & d*impofturc': 
Heureux de votre paix » retrouvant la Nature , 
Sur ia mou^ nouvelle & fur la fleur du Thym i 
Je. vais me pénétrer des parfums du matin $ 
Je yais.fur Us rameaux de Vertumne & de Flor6 
Epier ^uel boViton le premier doit édore. 

Un bien manque pourtant à ma félicite : 
Dans tes champs près de moi je voudrois ma Myrtb&i 
. Ohl & je pttîs la voit : ok ! iî je puis l'emcndre . • • \ 
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Védàô et ces rocfacri eu étritnàtà {>liis veadref 
,T«tft HeorirapIatSt axas mon riftm fêjoar : 
X.a femme que l'on aime tml>ell7t on beau jour* 

Vîetis<lonc,Feinme adotàble^ah! viess^fuic cette ViliCc 
Où âé fourbes trompés rampe uft monde fervile : 
Ce monde corrupteur n*eft p^is digne de toi. 
|,e Piincems & l'Amour ce rappellent â moi» 
Me trompé- je ? Non » non : 7e vois Mf rthé paro>(re| 
Myrtlié vient habiter hion afyle champêtre. 
Sans ornement , tos arc , belle de fes apfat a 
t>S)i dans nos vallons elle égare fes p*s. 
Cet air pur qtî'â longs traits prés d'elle je refpîre , 
Ce verger qui blanchit , ce ZépWt ^i Toupke , 
Ce limpide rUiflcau qaî coûte tteollement , 
jTouc verfe dans mon amt un doux ravHlèmwfit. • 
Oh ! comme a moti botiheur a;ouie l'trpérAncet 
Mon œil ne volt plus tien avec ittéStfktnee* 
Ces Rofiers , ces Jafmîns bientôt parés de fleurs , 
Pour couronner Myrth'é fn'ofitirom lénrs couleurs ; 
jC*eIl pour voiler nos feux des ornbres do nl/tt^c, 
l|^e b &uîllé tenait au 1>ci^aec1bBttlit } 
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Quand fE^ dfvorânc vous davlera fts tnâiSg 
Myrthé d^s et nâfleati t>iignerâ fts acttaht» 
Délicieux cfpoir ! 6 fîHîdté purt ! 
C'dl l'Âmottr qui iA*appre&d â ftattr U If aciire» 

De quel noaveBQ platiîr mon cam eft eny vcé , 
Quand je voii un troupeau dans la j>lainc égaré 
Bondir ; & près de lui , les bergers , leurs compapief j| 
Par grooppes varier la Tcène des campagnes ^ 
En -réireiller Técho muet depuis iong-cems » 
Ec faluer en chœur le rccotir du Princcxns l 

Mais Dieux ! Quel noir penfer amille mbn îyrdK^ 
Ces Agneaux fous mes yeux folâtrans d'allégteite | 
Arrachés i leur mère » aux fleurs dé ce c6ieau , 
Iront jans les cités tomber fous le couteau. 
Ils fervent l'appareil d*un fellin fangùibaite ; 
Ou ['Homme , s'atrogeant tm dr^it iinagi&airtt' 
Tyran des animaux , étale fans remonis 
Ses meurtres déguiies , ic fe nourrit ie morcsë 

Arrête • Homme rprace , arrête : ta furie j 
pes Tîgra , des lions (aite la bàîbanc. 
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Jamais ces animaux dans le Tang élevés 
Du lait de la Brebis ne furent -abreuves $ 
Ils ne furent jamais revêius de fa laine» 
Le Boeuf pour les nourrir féconde- c-il la plaine? 
C*eft pour toi que fans fiel, docile à Taiguillon, 
Il creufe fous le joug un pénible filionr; 
, Sa confiance aux tra.vaux rend tes guérets fertiles : ] 
Ct la mort eft le prix de Ces travaux utiles ! 
Et tu v'erfcs fon fang l Et tu manges fa chair ! 
Tu t'es donc fait , ingrat » des entrailles de fer> 
Je méconnois en toi TauguUe créature , 
Que d*un limon plus doux façonna la Nature , 
Qu'elle forma fcnfible à la voix des douleurs ; 
A qui feule , elle apprit a répandre des pleurs. 
Tu dégrades ton nom 5 & cruel à toi même » 
Tu hâtes la lenteur de ton heure fuprcme. 
Corrupteur de ton fang , le fang des animaux 
y dépofc , y nourrit le germe de tes maux , 
De la fièvre en ton fein fait bouillonner la flamme ^ 
]Et porte le délire au iiége de ton ame. 

lâ.à\iàï% foiç le isortcl « qui du fruic des buiiTon^ji 
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Dédaigna le premier les natives tniolSons , 
Et brtya fous fcs dent$ , par la ràgc égarées ,-> 
Les chairs de fa vîâ;iinè en feftiii préparées ! 
Hélas \ depuis ce jour THcmme s'eft fait au fang* 
Le plus fort du plus foiblè a déchiré le fianc $ 
ÎLa Pifcorde a Cerné la haine , les allarmea , 
Et la tendre Pitié s*eft endurcie aux larmes* 

Ah! s'il faut qu'aujourd'hui ne foient pluf référé 
Du Sage de Samos les principes facrés , 
S'il faut de notre goût réveiller la pareilè 
Par àes mets , qu'afikifonne une £uale zàteSe f 
Du moins , n'infttltons pas aux Brames innocens , 
Qui du Bœuf, du Taureau maîtres reconnoiflàns l ,. 
Laiilènt , exempte enfin des foins du labourage , 
Leur vieilleflè evpirer en un gras pâturage : 
Poux repos , douce mort , qu'ils ont bien mérités; 

Dans nos champs , en ce mois , voyez de tous c4cç4 
Ces animaux , fumans de fueur , de pou0ière , 
Ouvrir & renverfer la glcbe^ nourricière; 
^pendant que leur guide , au chanç vif U joyeust , 
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De l'oiftan \fd i*&èft 8c retcanbe te Ckuxé 

Sur Je fcc reltti/em la niam a^^Cmàe » 

PreiTe de l*alguilloti leur oMrdie caJieatie. 

Le ftùéifpt Semevr Aitt d'un pas niefixrés 

Il verfe , ôc U bA mok , Sclt mâllec éotê , 

Et l'orge , àuà d'un loi mêlé é'uh pe« d'ares : 

i.a berfe «m k«§B«s inul marcfae & ftrsie ia (c«a€^ 

#efrr 1« beuvMefdli lê î«lr darde ifesnaks^ 
Déjà le Labourcifr tWMtne à fis foérecss 
Et la moii&ii scilàsise kfea feux fis ^fflde. 
'Alorft€ittfel*'elip«ir»<clas]»Bii€, A Ui^kà 
EtendflK yen l« Cici f«s vé«crablei mmc » 
U Itf^^e €«taS <pî iosrrit In liumAÎâi* 

m Grand OM! tetoyragjHii , te la pët, de i'onfft 
^ T'dsitinbit : 4n-leur d'é^m^er mem oBvtage* 
a» Charge les doux Zépbîrs de la fécondité ; 
i» Qutb Qirîilèàt la l^loie Â là iti^ité , 
)» Et ^de ton Soieii I* ftamme créatfice 
{» Change dn cpi cette herbe « lc^«e Vèfà ttûriSè» 
pi Vîeo.jtt(ic ! ;'ai feut^cç im ikott â m bkfiliiitfli j 



a» Tu Tas vu : quand la glace actriftott la Nature» 
a» Sans feu » fani vêtement , privé de nourriture > 
a» JVncendoii pr^ it naoi , nudc& mourant de faim , 
a» Ma femme Se mes enfims me demander du paiot 
aa Hélas ! i mes enfans » i ma femme , à mot'^mime 4 
a> Epargne déformais cette indigence extrême « 
sa Et n'abandonne plus aux Autans déchaînés g 
a» Et mes grains , & mes fruits par Torage entralnéll 
a»Ilsfonttouciiiefto4poifiilu'y#^kBt«Msécoaipefi^.# 

I]pricMCOr»î}pric| 9cà*4mnuaffikuat»ki 
Son ail •éfbnvao^ vmc tes Aaaci épaifis 
S'élai^^ t'allofl^er Ibr Us siimms «bfewoV • 
Defcendreta «our^lllottdtfiikfiaUie » 9c a'<ét«adre# 
Et rouler i im truk Ibuld «1 ]«jft i*lrft âk «atcodt^ 
le nuage en wittMac «'ouvre » 6e Jet éteftd«fd< # 
Et Pédat des moufquets hérilKs de leurs dards § 
^orttttt comme ta mer ^(^ baiaftce roft oni* > 
Les chcvÉu» fcMittHnmv » Ce le htcmu %vâ pifoêti 
Les clairons , les tambours , les trompettes • les cori i 
JourAicntftÎK léc édips ^façmxddes accords ^ 
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T6uc annonce le Dieu • • . le monftre de la guçrrer 

Au fracas répété de fon roulant tonnerre , 
Les cheveux fur le front hériffés de terreur , 
Pâle , & Tceil égaré , s'enfuit le Laboureur : 
II s'enfuît en pleurant les tréfors de Ja plaine, 
Ehfans , mères , vieillards éperdus , hors d'haleine 
Déferteht leur cabane , & par mille chemins , 
Se dérobent en foule aux Soldats inhumains, 

'^ Du titre de valeur déguifant leur fîirîe , 
Ec ravageant la terre au nom de la patsie , 
Des ftflaflîns payés » dans le creux des fîllofis »' 
D'un caàap dévaftateur plantent les paviilonst 
Bientôt -de leurs drapeaux la campagne couveRQ 
Se transforme en arène à l'homicide ouverte , 
Où des hommes de fer , en bataille formés , 
^e lancent des regards de carnage afiàmés. 

Hommes nés pour les Rois , indrum^ns de colère j; . 
Hâtez-vous s pat le (ang gagnez-4tf)tre falaire. . 

Du combat touc-i-coup le fîgnal cil donné*. 
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Mille bouches de brotize à la fois ont tonné. 
Tonc s^ébranle : le plomb que le falpétre embrafe i' 
Tombe en grêle de feu fur les rangs qu'il écrafe : 

£c des troncs mutilés , &: des membres épars , , 
I>ans les champs de Ccrès volent de toutes parcs; 

Déjà le feu fe tait : le glaive lui fuccède. 
Xes deux partis rompqs qu'e la fureur poûède , 
L'un vers l'autre élancés j de plus près combatcans | 
Se croifent , & de meurtre â l'envi dcgoutaiu . ' 
Aveugles , efirénés , s'exterminent en foule. ' 
l.è vaincu mord la poudre » & le vainqueur le fouk^ 

. De la gloire à Tindant le fantôme irapofteiir ^ 
Pcodame les forfaits de ce jour deftruâeur. 
Promet à des brigands un beau nom dans l'hiftoire j 
Et faisant le Ciel même auteur de leur vidoire , 
Sur les corps emaflés dont regorgent ces lieux , • 
force jeur bouche impie à rendre^race aux Dieux; 

TaiCez-vous , aiTafOns : ces hymnes , ces cantiques | 
«: Çci drapeaux app^ndtfs {pus nos iâcrés p9r(Jqucs;| 
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Cet cOttcott d*inflr«iiie9s â vct tours (î 4au«^ 
IAh tnbttBal des Dieux s'tièvt ne comte vous , 

/ Oui , contre vous , 6 Roîi ! dost ror^ueil ftngoin «te 
Arma cet meortrien d'un glaive mercenake. 
Répondez : quand ce peuple , & libre , & criomphanc^ 
Avec cette candeur qui guide un fbible enfant» 
Pépoûi dam voi maini l'épée delà couronne^ 
^uand il voui fit afiêoir dans la g^re du crône« 
Vous dit-il 8 « De mes biens , de nés ^rs i ton gfé| 
to Ufe en m^tre abfolu > prends ce gliivr ûcré » 
•» égorge-moi : }e veux que mon fang t'appartiennes 
m Pour folonté , |>our loi , )e n*aurai que la tienne^ m 
Rots • Cofez détrompée : lé peuple ed a%enc vous. 
Si par nous voiu regne« • c^nes aalG pour nom» 
Henfermes» étouSèelec foudres de la guerre ^ 
St protefteurs d'un art bfienfiiiteur de la Terre , 
Imites du Cadiay les Tages Pocentan t 
' (Void , voici les iouts » oè leurs valles Bcitt 
RjSibnnent de leur nom béni dans les campagnee»' 



euaodJ'Aube.tn bbacMCnc kftteitt 
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Rtmtee le Spleil vers le Bélier dor6« 

Précédé de U Cour , de fe$ 6is entoura , 

Sur ~ua char triomphal le Prince Afiatique 

Monte y & s*avance en ppmpe armé d'un far rttftî^|lis< 

C'eft Triproléme aâis daw te char de Ctrèi. 

Un vallon . dont VHyrtc a niâri Its guérett , 

Ouvre lin théâtre au^ufte à la foule accourue 

Ve» citoyens , voués au$ foins de la charrue. 

Efï l quel iî grand Cf^Oade appelle leurs r^atds t 

Le triomphe annuel du plus nohle des arts ; 

Un Prince Laboureur qui defcendu du trône. 

Doit devant la charrue abbaiflèr h couronne* 

'A Tes yeux paternels , tant le fer nourricier 

Eft plus noble & plus faint que Thomicide acier! 

II delcend de fon char % d*un pas grave il sVancCtf 
On (e tait : au milieu de ce profond Clence » 
Seul , il parcourt le champ qu'il doit rendre (écondi 
S*y profteroe » 9c neuf fois le touche de fou froiu» 

Un autel de verdure â fes côtés i^ithru 
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Des maîns d'un jeune Prince un bûcher allumé 
Exhale dans les airs un nuage embaumé. 
'Au bruft des chants joyeux . que la fièrc trompette 
' De fes éclats roulans accompagne Ôc répète , 
De jeuifes Laboureurs amènent en danfant 
Au piédu Roi-Pontife un Taureau mugîflânt; 
Des fleurs parent fa téce & pendent en guirlande» 
Le Prince au Dieu du Ciel confacre cette offrande J. 
Il prie : & le Taureau , frappé d'un coup mortel , 
Meuglé , chancelé , & tombe aux marches de l'auteK 

Tandis que du bûcher la flamme étincelante 
Dévore en pétillant la victime fanglante , 
X'C maître de l'Empire , armé d'un aiguillon , 
Cuide le foc poudreux., ouvre un premier fillon , 
£r d'une main prodigue y dépofe en femence 
Ces grains , dont le Cach;^ nourrirun peuple immenA?* 
Jour rayonnant de gloire , où ce ûge Empereur , 
(Au rang de Mandarin place le Laboureur , 
Qui fournit une plaine inculte , & Ht éclore 
. De nouvelles moiiTons fur un fol vierge encore l 

E^'doi Rois , pour enfler l'orgueil de leurs drapeaux i 

Feront 
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Feront gfmîc les champs fous le faix des impôts î . 

Ec leurs loix déyoûcom aux fureurs de la guerre „ 

Lç paifible fujcc qi^i féconde la Terre ! 

O Dieux ! quand iX^^va l'injuiicux oubli j. 

Où .le premier da Arts languit enleyeli i 

Ne verront-ils jamai5, ces cruels Poliçi^ucs, 

Que le¥r pouvoir n*cft rien fans les travaux ruftîqucs^ 

Que Mars peut bien un tcms prct<^r quelque. fplendeur , 

Mais qu'un jour malheureux abbat cette grandeur; ■ 

Mais qjiç CtTcs eft tout j mais qu'une paix profonde 

p& U bafe folide où leur gloire fe fonde *r 

Tu Tavoîs bien compris ce fccret des Etats y 
O toi , le plus aime de tout Us Potentat* , • 
Toi qui feras long-temps pleuré dans notre-' H^ftoire-; 
Henri , lorfqu'â regret conteniphnr ta vtAoire , 
Th r'écrioîs : ce Je veux aux cnfans des hartieiKix'i' • 
«& De nos rVôubles civils faire ôubliejr ki iaif\ini » 
M J^ veux que leurs regardt chériÛèac ma préfence, 
a» Quef ce bon Peuple heureuié chance Usa bi enflai fanctf i 
m Et que de leur bonheur s'accroiiTe mon pouvoir. »» 

Tu le favois audi , toi qui nou» as fait voir 
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Vtime d*un circycn au H^joar d«f cfclircf i 
Turgoc, (hgcTurgot*. De cruellei entrafet 
Euchaînoienc dans leur courfe & Biccbut & Cérltr* 
Quelle maih ofcra les venger } ro paroîs f 
Ec foudaîD )e les voir , pour enrichir ton PHre«« 
Librement circuler de Provînceen Province i 
Le coinmerce renaix, prend un vc^l f\vf hardi f 
Et les moilTons du Nord nourrirent le Midlt 

MintHre, de qui Rome eât adoré l*imtfgei 
Au nom du Laboureur « je viens t« rendre homma^ 
Ton ^ioge en ce jour me doit ocre permis* 
Quand la faveur des Kois ce faifoic des amis » 
Je^.me rois^tû: mon, vers Tu fpcâ de flatterie 
Eût étç vainement l*iicho delà Patrie* 
H^if .l^.^'^vic tuX^ i>^>s d'autre éclat que le tien { 
Lorfquede ton pouvpir^mçn fort n'attend plus rien« 
Je puis , libre d« crainte ainii que d*efpérançe ^ 
9i&k fiu»A bienfaiteur, de l'ami de la France 



REMARQUES 

SUR 
L'EXPOSITION. 

X«ES Mois. 

tes premiers Otîcntauic qoî , après avoîf {»«rrag£ 
rannée , donnèrent â chaque ditrinon le nom de 
'Mois , ne déiignoien? point par ce mot le teros ^ae 
Je Soleil emploie i parcourir Terpace qui fe croure 
d'un Signe i un autre \ leurs Mois étoicnc lunaires » 
c*eil-à'dirc qu'ils en commençoient un -nouveau » 
coûtes les fois que U Lune renouYcHoic fon ccoif* 
fanr. 

CVTTS (bree de Mois cxifte «ncorc parmi lt% 
Arabes, Douxe lunaiibns compofent leur année, Auifi 
* fitHc-elle dovse jours plutôt que la nôtre , i|c U de 
Vance de trente-trois jours cous les trois ans, 

CfiTT^t dîvîfion parut .enfin défeé^ueufe. à ceux 
«'4;ài-rar0ienc Innaiin^É'Iis conçurent -qu'il ètQit.pIau 



fagc de fe régler fur le Soleil.. Ils obfervcrcht pfôt 
«ccentivemenc le cours de cet aftre » & ce ne fiv 
^u*aprcf avoir connu tes douze Conftel lacions qui for- 
menc le Zodiaque , qu'ils divisèrent Tannée en Mois# 
chacun de trente jours. 

Mais quelle époque ailîgnèrent-îls â Ton commen- 
cement? M. Court de Gibelin , dansfon His- 
tjoiRE DU Calendrier, que j'aurai occafionde 
citer Couvent dans mes I^tes , prétend que la pse- 
mièie de toutes les années , la plus ancienne dont on 

^ air quelque c6naoiflânce > s'ouvcoic an- mois de Juin , 
verâ le SoUUce d'été > & que Romulus fit dans la fuice 
un çhange'menc confidérable au Calendrier , en pla« 
çanc le renouvellement de Tannée à TEquinoxe du 
Printems. M. Bailiy , à qui fon Histoire de 
i.*AsTRONOMiE & fcs Lettres sur les Sçiencçs 
ont donné un çang didingoé parmi les vrais Savais 
& les Licccrateurs , remarque dans des obfsrvatiops 
qull a faites fur Touvrage de M. de Gebclin , & qu'il 

' a bien voulu me communîqiuer', que Romulus ne fît 
rien de nouveau: que ce n*étoic point au SoKHce 
4i'éié que Tannée commençoit chez les anciens {ieu« 
pies , mais que chez la plupart des nations de TAïîe. 
Tancée a commencé au printems. Il étoit bien na- 
turel en effet que Tlpoque du redouvell«men^ f{e la x 

.Nature fut l'époque du renouvelicoient de TaBa^« 



*«Sl;û)s la Alice , ceccmmcncemenc varia chez les difïe* 

. fèQs* peuples. Les uns » comme les ^ypticns » le pla- 

cdrcnc rers la fin du mois d*Août ; les autres , comme 

, Jes Bythiniens • à rEqDÎnoxe d'automne ; les pre^ 

^ mîets. Athéniens, au Soiftice d'hyver; les premîerl 

JKomaîtti, au Soldice d*ccé$ prerq,ue tous enlîn Ten- 

Jeyèrent de fa place naturelle : &nous-ménie , lorfque 

plus éclairés ,, nous réformâmes notre Calendrier » 

fjmcs>nous autre chofe qu'imiter les caprices de nos 

iLevaaciersV Qyelle raifon légitime avons- nous pour 

comineocer l'année dix jours après le Soldiced'hyrverf 

M«.feroif-ypa$ mieux de Touvcir au moment ou le 

Soleil recommeince Ton cours } 

i:;MAi[S'04:Jef preimiers peuples montrèrent beau- 
^ C-Oup plusse fagefle » ce fut dans le choix des noms , 
^vCïh ^pnnèrenc aux difïerens Mois. L'enfemble de ' 
cei noms étoit le tableau, de l'année entière, parce 
que chacun- d'eJk marquoit ou la température , ou 
Jes travaux , ou les fêtes que ramenoît le Soleil toutes 
les fois qu'il changeoit de ilation. Nous trouvons un 
Si^e de cette fagefle: dans les ncnis des Mois cA 
{(landi^ Us, y délignent tous l'état du ciel ou de h 
ptïtc i CCI diâ^rentes époques :. tant il éi\ vrai que h 
I^ararc a imprimé un caracHre diftinaif â chaque 
Mois , jufques dans les climats les pjus 'disgraciés , & 
^u*il ne faut qu*un peu d'attention pour le faifir 5 
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On m*à Cùuytnt démodé , par exens^e» ^tttN« 
trace jt trotivoif cUcre Aotre mot» dt Décembee » fit 
âecre moil de Janvier : Se cet«e qileftïon m'a tow* 
Tours éeoftné* Se peac-tl q<i*aprèt ^oi( vécu utf ctr4 
aiii nombre d*anoéds, on n'ait- point 6bfeivé<yie l€ 
premier amène ordînairémenci In grands vescs^, hé 
brouillards cpsâi, h nège & ktTtûut Itt pluies q«i 
BGus inondent rers le Sofiftiee , & qui l-'avôieac fjut 
confacrer par lés Or^s au Dieè des grandes eaux» à 
' Neptune ; tandis ^e le Aitvatft eOf eelui des fortcb 
^lécs i On fe (OXiviendra (oorg-temps que ïes froîda 
cxccffifs dèi aiinées 176^, Ï740 &f 1776 coomieiH 
cèrent en Janvier & finirent afrec luiV 

Enfin ce fut fe àiême tCptît d'ôfcfèlhrslâbn^, %àA i 
f amour de Callêgoriè > qui âàni TOr^efnt pèi^fôflÉi^ 
chaque Woîs & le fie repréftfiter fotfs Un ethb^in« 
particulier. Dans la fuite ddi rems ces embfênJéï" fîM:«ttt 
méconnus : ignorance €n fit des Gl^nies cly:Jrgés d« 
préiider aux fleurs, aux fruits , aux troupeaux, aloA 
moiflbns , au froid , â la chaleur , 6cc, Telle eft Porî-* 
gîne des douze grands Dieux G, célèhres dahs la MjM . 
thologTe. Il fuffit , pour s>n convaincre , délire! dané 
rHxSTOIKE DU CÂLENtmiER , pag. ffS & lUia 
vantes « ks curieufes obfervations de M. DE Gt^ 
BBLIN , fur les douze grands Dieux des Romains dé 
des Egyptiens, 
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Al. Et d« (}gn«i àWttê la técc couronnée • 

Moiuuquet u)ttr*i-cour , Cf parcagene ra.nn<e«. 

On a vu dam la Note prcc^dc&ce eommenc lek 
Afiaiiquei , qui let premieri le foDC appliqués i J'Af* 
ttonomi«» découvrirent, que le Soleil palTe a'oricnt 
ta occident fous douze Cooftelladons â des di fiance»^ 
â peu près égales , fie qu'apc^i lei avoir parcourues Tuc" 
CdSîvement » il k trouve au point d*où il eA p9rtf^ 
Djfons maincenant quMU aifignérent i cbaqu.e Con^« 
^latîon un nom., fynbole intelligible de ce que U 
«àel ou. U terre leur officoic de plus sipport^t. 

L^^ agneatiy naiilèm vers la fin de ]*byver & ais 
commencement du printeras s ain/i on donna le nom 
4e BAlisr à U première. ConAeilation. I^a xepXQduc^ 
|îoa des veaux Cu^t de pr^s celle des agneaux ; la fé- 
conde eut le nom de TAVK^Ay, La chèvre mec bas 
vers 1» fkk de Mai , & donne ordinairement deu^ 
fetic$|cela fut Aififane pour Oiredéfigner Tétoile de 
ce Mois par deux chevreaux, dont on a fait enfuitç 
Jes GjUsaux. 

1 1 fembloit que le Soleil au mois de Juin, reculât 
fut loi-même en abrégeant les jours ; de-Ià le nom 
|i'iCKEvIS&E donné i la CondeUation de ce Mois. 
Ia fuivancc fut appellée LzoM , i caufc des chaleun 

B4 
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▼îolente* qu'on éprouve , quand elle règne. Là (îxî^rtie , 
fous la figure d'une Vi£rce qui perte en (a mftîA 
un bouquet d'épis, marque le tems de la moi(ron* 

La parfaite cgalicc des jours & àt% nuits , au mo- 
ment où le Soleil fort du (îgne de la Vierge , fut dé- 
ÎSgn'e par la BâIakce. Les maladies » qui fe^multl- 
plienc vers le milieu de l'automne , firent donner â 
la ConHelIation d'Oiîlobre le nom deScoKPION. L« 
chute des feuilles , la campagne dépouillée de fes 
pVodûâîcns , le danger de foulf^ir \tt bétes fauvages 
pendant l'hyver, tout invite i la chaflc en Novembre* 
& le fîgne, où le Soleil encre alors , prit le nom de 
Sagittaire « d'ARCHER ; ou de Chasseur. 

Celui de la Chèvre , cet animal qui fe pfaft à 
grimper de rocher en rocher , aYinonçoît aux hommea 
que lé Soleil en Décembre parvenu au terme le pkit 
bas de' fa courfe , commençoit i remonter vers.lc 
point de fa carrière le plus élevé. Enfin » le VERSEAU 
défigna clairement la faKon pluvieùfe en Janvier; 5c 
les Poissons, en Février, marquèrent le tems où 
Jes Poiflbns plus délicats & plus nombreux ramènent 
le plaiHr de la pèche, 
f -. « 

• VoitA l'explication que i'Abbé Pluche , dana 
Ton Histoire DV Ciel, doant des noms que le4 



POE M.E. 33 

premiers Aftronomcs appliquèienc aux douze Conflcl- 
lations qui partagent le Zodiaque. 11 faut avouée 
qu'elle eft ingénjêufc ; mais les Savans ne convien- 
nent point qu*eiie foie égalèmeuc vraie dans chacune 
de Tes parties. 

- M. Bailiy , dont le femîment cft d'une puîflânte 
^ autorité contre celui de M Pluche,*le combat par des 

^ faits adnonoiniques auxquels il n'y a rien â répondre^ 

.1 »> Nous fooimes bien de Tavi* de Pluche, dit-il ^ 

à» quant au pays ( * } où il place la première divifioa 

' (*) Cb pa^s eft TAfie. Mais lorfiiue Pioche aiTure qne 

.' c*e(l paimi les cnfans de Koé tjunis autoiic «le Babel , 

^u'il faut chercher le premier u(age de la dénoaoinatioa 

des (îgnes ccIeHes , M. Bailly leur donne une antiquité 

& une conttée bien plus reculées. U veut que les pre- 

^ ' snièrcs connoHCances agronomiques nous foient venues 

rtC< au .moins des Brames. Il fonde fon opinion fur des preuves 

ift* trèsivraifemblables , 8c qui tirent un nouveau dc^ré do 

.Il probabilité de la découverte qu'a faite un Angtols des 

iU . douite Signes dir 2o'diac]oe points aux 'Indes tUns une 

je {)agode du Cap Cea^oiin , de la maniëte dont nous Us 

ç^ repréfentont. M. de Gebelin ne veut pas croire que ce 

^,C «foie onv /preuve que. nos douze Signes viennent des 

Indes 9 mais M. BaiUy lui répondroit : il fer oit difficile 

• «le prouves le contraire. C'efl i^Oricnr qui nous a éclairés ; 

ans *** indiens ont«ét^ nos MaSties, & c'cft d'eux que nous 

' avons reçu lei- premières inventions aftronomiqaes peut* 

4uc m^e'pjus anciennes qu'eux. ^ 
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9» do Zodiaqufc ; c'«(l en Aûe fans doute qu Vile àûb 
a» être primidvemenc exécutée. les noms des ani- 
» maux qu'on. y a placés font dus â la vie paflorale 
a» des premiers hommes ; ils y ont mis des Agneaux , 
■ 9» un Taureau , dés Chevreaux , parce que ces bef- 
M tiaux , 'qui^ifoient toute» Ituri riche(iês, ètdifent 
M fort intéreflàhs pour eux. Mais il n'y a nulle appa- 
to rence qu'on ait donné le nom de Bélier su Signe 
*» où le Soleil Ce troure lorfqué ies Brebis mettent 
M bas. Le mouvemcuc des étoiles en longitude dé- 
as rruît tout ce. beau fyftême. Les étoiles du Bélier 
a» étoient dans les Signes d'byver i l'époque dont 
a» parle Pltiche i & la Balance précédoit TEquinoxe» 
» peut être d^ deux Signes entiers ». 

P. !• De rinfpiracion le délire exatîque 

Verfera dans mon feia la flammé poéuqiiè* 

It cft peu Se pcrfômies qui li'alem épreuré corn- 
2>ien a de pouvoir fiir notre Imaginiticm l'a%eâ 
des grands pHéhbtnèhes de la Niture. Entendez 
l'homme le moihs cffRivé fàirefè récit d'un -ora^-, 
d'une tempèie , dont ri n'a ftfe quel^utfefe î^oé he 
fimple fpeaateur: toutes ces e:Jîprefl?dtts faut pltto- 
refques; elles prehncnk le c'âfa^èl-c àés èî^tn M* 
timèns qui l'ont agité en préfeiJcfe''db jfWAiÔfhittfc 
qu'il ci€0nM> & Yoûs-hifmccn Técoàtàhr,'f6tt 
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êtes ému & troublé comme lui. Ma» qoe fora^ce ^ 
fi au Heu d'un homme otdinaire , pous Tup poibiif 
une de ces âmes faciles à fe paâionner , J*ame d*ua 
Peintre & d'un Poe«€? Crôû-on que V^bitude de 
voir & d'admirer u que le Tpeftacle de Ja Nature 
offre de plus impoiant s'élèvera point leur génie ; 6c 
ne fera point pa0ec dans Iruçs tabkaiix cette majeâc 
qui accompagac les guade» figues qn'iU vfiule^c 
reproduire} 

Js me fouvîet» 4*aT0Îr cntesidu patlcr d'uii 
Ouvrage Anglois , qvi a pçur titre; MOYENS p^ 
BOKNEH ]>u GÉNIS. Ce itijet , quejejtrajtai d'abprd 
de ridicule, oeià de oir parofcrj: 4^a>ibooab)e iocC- 
^u*oa m'euf développé If f^Aérne de l'Auteur. Il 
voudroit qu'o» (k choix d'iM cnfiiiit , ^ qu'au lieu 
de le laUTer végéter dantiei villes /adô Xa mopotonif 
^e l'ttTage n'oStt qu'un. £9Êçk éternel de petites cho- 
ses , on promenât ce nôurel fiauie à tcayer^s l^s m,oi\- 
-cagnei * ies tocceor* les préctpicff { qM*<m le pctdilc 
-dam le lîleDcedcs iàtèts , quo» le çqi^duifjk fi^r 1^ 
iavedes vokans « qu'on iui en ftt tpc^iidrâ ;le$ mur> 
fiflèmcns^ concemfikrjes éruptions; qxtt C^n (e].04C 
«ordinake fiie om yaificau , qui Je craorportlc des dé«r*. 
•%tft glacés du .Nïord. aux cUmats.de «U Zci}e torridel 
«nfin qS'Oft ftit ipai&r fous Xes'.y:t«xtout pe que M 
èUtii«6P.byfi]^iiB^pcéteic de mcr^vei^ux & de Aiblia^p^ 

B « 
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te c'èfP^parjine femblâble éducation qu'il Ce promet 
file faire éclore enfin le génie dans Ton Elève. 

Ce fyft?mc cft exagéré fans doute , puifqu'il donne 
tOHt à réducaiîon , ôc rien à ia (Tonforniation inté- 
rieure des cf'gaoes ; mais du moÎRS' faut il accorder à 
l'Aùreur que fon Elève n'aura point en lui le garnie 
'du géhie , H Jes eirconftances • ou il le place , ne peu- 
vent le développer. 

Je Sois àjooter ici rotfervàtîon que me fît un jouf 
un de nos iriuftres Marins, -à qui je coirmuniquoiâ 
cette Note. Un homnac accoutumé aux grands fpec» 
tacles de la Nature , médit M DE BougainvULE , 
cft tellement difpofe à ne concevoir qpe des idées 
fublinies , à n'éprouver que des fenti meus énergiques, 
'que les Marias [ dont ia t^te un peu exercée a beioûi 
'de levure , tîégHgeat ruus les ouvrages • ou qui ne 
"donnent point â peniùèt profondémeni- » ou qui par 
de nobles images ne favènt point communiquer l'en*' 
'thoiifiaime. Il ne leur faut que des Tacite, < des Moa- 
tefquieu , des Homère 5c des Corneille. Et comment 
voulez^ vous , ajouta t-il , que des hommes . forcés d« 
fe roi Jir , de lutter fans ccflè contre tous les tiéiiiens 
* conjurés , puiiTtnt s'amufer de 'petites, combina fcn^s ' 
'de teot^ , d'une pureté de fty'e dont ùd Auceat cScr-^ 
<^ â couvrit la pawwcoé de fesidéqs ^j|idQui?o4iJota« 
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qu'on nous paiHonnë , & nous ne pouvons Téttequ^ 
par de grands tableaux. 

P. 2. Bienfaiteur des Morrels , 6 Gcant invincible » 
Dont THercuIe Thcbain fut Timage fcnfibJc ? 5:c» 

Cette in vocation au Soleil fous le nom d'Her- 
cule doit paroître exiraordinaire â tous ceux qui 
ii*cnt pas lu LE MONDE PRIMITIF .Ouvrage pleia 
de recherches favances 8c curieu fes , & où le eénie a 
dcbrouille le cabos des Myrhologîes anciennes , en 
nous, prouvant ptefque jufjU'à l'évidence que toUcci 
ces fables il abfurdes au premier coup-d*œti , n'ctoienc 
qu'une brillante allégorie des révolutions physiques dç 
l'Univers. Difons doncquecec Hercule , ù fameux paç 
{es douze Travaux, n'étoit, dans le langage de l'Orienri 
que le Soleil pacrouranc Tannée patiagce en douze 
Mois ^ qu en arma ce Héros d'une mafTue , pour dé- 
£gner la force toute- puiâante du Soleil; qu'on J^ 
couvrit de la dépouille du Lion de Némée, pour 
figurer nux yeux cet a.ftie arrivé ]»u figne du Lion » 
c'ell à dite au moment de Taonée, où étant au pins 
baut de fa cdurle , il etl auflî dans fa plus granie 
foicc» qu'on fit d Hercute un DOMPTEUR de monl^ 
très , parce que le Zodiaque que Je Soleil parcoure 
cous lei ans , eà occupé par des Con(lelIations dont 
les noms de les figures Com emprumëi du reencii 
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LE PREMIER CHANT. 



< Je commence l'année dans mon Poëme, comme 
la commençoienc Jes premiers Peuples , & |Ies Fran- 
çais, eux* mêmes avant Charles IX. Cet ordre, ainfî 
^ue je Tai dit , e(l bien plus conforme à la nature 
^ue celui de notre nouveau Calendrier. C*eil en Mars 
véritablement que THyver finit pour nos climats , & 
que le Soleil fait luire fur nouv les premiers beaui^ 
jours. Ce n*eft point cependant que nous jouiHions 
encore d'une douce température i le nom de Maks 
donné à ce ptemier Mois nous die au contraire que 
i*air e(l encore rigoureux: Mars'ed un Dieu ciuel^ 
& très-propre à déiigner \ti intempéries de i*annie â 
ia renaiflfànce. N'appelions- nous pas encore LUNB 
ROUSSE , la Lune de ce Mois ? Cette dénomination 
eft de la plus hante antiquité : elle rappelle les noms 
de R.ouci^, dcCKUEi» dc&ICOVKEUX, donnét 



^ 
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'p^T ptiîfieurf Peuplcf âu Mois Je l'Eqoîuoxe. Maî. 
Us travaux de la campagne recommencent aJors. Nos 
laboureurs appellent Mars les dîFcrens grains qu'ilf 
fèmw à cette "époque. Auffi Minerve, Déeflc du 
travail & de rinduftric , ctoit-ellc chez les Romains 
la Divinité pretcarice de ce Mois 5 qu*cHc fcrvoicà 
lieprKcnter. 

F.|. La mer gronde; les vents prccurfeurs des tempères 
Courent d'un pôleà l'autrc,&toyrnj«maptlcsfioi^ 
Entourent delà mort les pâles Matelots. 

. QUOIQUE les vents dans nos climats paroîffent 
to*avoir rien de réglé dans leur retour 5 cependant ils 
, foufflenc affez coniUmment avec impctuofitc vers Icf 
Equinoxes. Ccft le moment de l^nnée où les tem- 
pêtes font plus terribles. & les naqfrages plus noin* 
breux. La fonte des nigts , les marées plus grandes « 
k flux & le reflux de ratmofphçre, le partage du 
froid au chaud ne peuvent fe faire» dit M, DB 
BUFPON , fans augmenter le volume de Tair 5 ce qui 
doit produite le» grande vents. 

Apk-iês cela ne devroît-on pas s'étonner du confci) 
que les Poètes > en célébrant l<;Pfincems, ont cou- 
tume de donner aux Navigateurs , de fe conter alors 
uns craijue â la nerj parcç que , di(cn(-il$ » les^veau 
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9c les flotf (but devtias paî/iblei ! Mais os connolt' 
l'oppolirion conAanie que les Poëcfs Se les Hiflo« 
riens Cemblent afffâer dans leurs téciu. Le calnie d$ 
la mer & le repos des vents en ce Mois Tonc unt 
fable , comme h voix œélodieufe du Cygne , Jet 
beauc^s du Monc-PirnaiTe » 9c taille autres chimèrci 
donc nos progrès dans THiUoire Naturelle dcvroiei^ 
bien débarrafler notre Poéfie. 

^. > Ec des rives do Hif appelle le Priutcaia» 

Cette fidîon poétique du Printems » qui au mots 
de Mars voyage de TEgyptc vers nos dimau » eft 
fondée far une vérité phyfiqiie. Le nms de Fcviicx 
éft le plirc beau de Tannée pour ks Egyptien». Il eft 
dans cette contrée ce que le mois de Mai eft ea 
France, c'efti-dke, la faiion des ieura. 11 &*cm 
faut pas davairtage , je et ois , à un Poète peur avoir 
droit de faire arriver le Primcuis au bosds du NU 
aux rivages de la France. 

P. 4, La f2ve de la vie inonde ranivets* 

Nos Livres facrés nous repréfentent fous fa même 
Image la defcente du Mcflle fur la Terre. Rokatb 

CdLI DESUPER, ET NUBES PLUANT JUSTUMf 
AVEKÎATVK TeRRA ST CBRMINET SALVAT0« 

/ 
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hem! Ce que RaCinii traduit dant cet'Teri d« l 

fon Âchalîe : 

Cîcux > rcpandcz votre ro/ee. 
Et que II Terre enfante Ton Sauveur l 

VIR6ILB a fait auflî une magnifique peinture au 
jnaiiage de l'Air avec la Terre, «c l'on ferotc ccncé 
èc croire qju'iJ avoic Ifaïe Ibua les ftuxt iQrrqi»'U 
cctnporoit CCS beaux vers, 

VetetuneDt Terras, «rgeMtalîaffemtna poTcuoui. 
Tuin Pater ùknipottSM fcœunAh ïmbt^u^Mxhtç 
Con^u^s là ipr^mîum Ixtae defcfencliït , & ditines 
. MasnvM alit » bmi^bo comroîxtus corpore « fcstus^^ 

tts perfikiaai qi^ 0VBiren«l«iit polM Itf langue 4if 
F«ër« laiiB à'oft rien 4 regrecsw, torfqft'ellcs liCtvm 
U Cfâcluaiaâ 4ê cm t ta p«c M» fAbbé DixiUE, 

ÉNï'n* SANTfitrtt , <!an* une de fi? Hymnes , û 
emplo/é les images fit Tes propres paroles à'Uafleg 
tàis&i en y ajâutant. Je rapporte Tes rets , parce qu'il 
eft agréable de comparer la manière de di£R^ens Peii^ 
ika dam un tùèmc fu}çct 
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• Roraie Cali defupcr 
Ju(l«in<.](;e fœcundo finu 
Complexa tcl.'us , pcrdito 
Orbi ialucem gcrminec! 

Pi 5* JLe Bélier , du Printems miniAre radieux , &c» 

Lorsque le Soleîl arrive fous le Bélier , le pre- 
mier des Signes du'ZocnaqUe, tous les cîirïiats de la 
Terre ont douze heures de 'luïniêrc, &" douze heure» 
de nuit , ce qui s'appelle ; TEquinoxb. Les ttoile» 
«tent cecrc Cohftellation cft formée font au nombre 
de-.treize. hts Grecs difoiem que le. Bélier célefle 
étoit le même .«jui avoir tranfporté Phryxus -djns la 
Colchide , aujourd'hui la Mingrélie ,*& que la Toîfon 
d*6t fut le motifs le prix dé i'expédkîoiï des^Argo- 
sautes. Suïdas explique autrement Ja fable de la 
ToiCon d-or« Selon loi » c'«toit tin Jif ce de Chycuie ^ 
qui renfermoit le lecret de faire ^t j*oc , ^ dont Jafon 
fe rendit pofleflèur par. le fecovrs^de Mcdéc* S(C4boi^ 
d'un autre côté nous aflfure que cette fable n*e(l 
l|u*une allLgocie de l'ufage eu étoient \t9 Peuplet-de 
U Colchide , de ramaifer îes grains d'orque roulçn^ 
j|es fleuves forcis du Caucafe > & de les enferoier dans 
des facs faits de peaux de mouton, . Aujourd'hui même 
les Orpailleurs > c'eA â-dire,, ceux ^^i (irent les ^^h, 
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fcttcs d'or du fable des micrcs , fc fervent' de* feutf^ 
ou de peaux de mouton pour leurs lavages , afin que 
ùs pecices molécules de ce nictal précieux s'accrochent 
aux poils de l'écofTeoM des peaux. 

Om voit par ces explications forcées , quelesAnciq» 

À voient perdu la trace des vérités que figuroit Ja Fablo^ 
C'éroic à un Savant , venu un grand nombre de ficcltfi 
après eux , qu^étoit réfeivé l*hoanear de la retrouvet, 

P, 6, L'immortel Oxréan gronie , écume de joie » 

JS*éIcve , & fur la piage à graniis âots fe dcpioâb 

Ces vers repréfentent le phénomène qu^ tes gei^ 
de mer appellent LE GRAND F,Lor DE Mars , c'elU 
à dire , le aux plus grand â l'Equinoxe du Printems^ 
qu*en tout autre moment de l'année. Il eil G. confîd^- 
xable à cette époque , qu'il fe fait fentir ordinaire'- 
mène fur les côtes de TAndaloufie , du Péloponèip 
3c dans le golfe de Venife , quoique la mer Méditer- 
^tannée ntait ni flux niteBux ; mais alors c'ed i fa 
communication avec l'Océan qu'elle doit de s'élevcc 
fie de s'abbaifier comme lui. , . 

P. 6. ils craignoient que leur Dieu btifê par un Géant 
N'entraînât avec lui l'Univers au néani; 

CZ$ Céans ù fameux dans toutes les 'Myth61ogîV 
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^ hur riMUoa conire lo plu< éleré dM*Difint, tk% 
soient duu Je laogage «JUgori^ue do rând^uicc, 9119 
Jet friœ«ti du Noïd ^ui combftuoienc & fcmbJoknt 
vouloir na^antir la .puiiTance hienf«ir«pcc du Hoi dii 
Ciel • c*€(l-â dke, du Solcil« Oo « trét-bico remarqua 
iqoe rien «Vft ploi célèbre dan« J» Myf hologi« Sç^n* 
iiiMve, ou dani IXdda 1 que Ici GtAttS PS iA 
i^RLÉIs. ici Yoya^curi oout «pprcPQcnt que ccivq 
jcMimc de voir d«iruir« le Soleil pjir Ici CSans arm.fi 
comre luitCubliiU encore cbei «quelques jpeupics de Vlndç% 
D»ot 1« facri^cc <3\i'iif o^cpc chaque madn * ils d« 
«manquent {amaic de réciter une Pri^ks en f Avïvr 

DU SOIEII 5T CONTRE l-FII G*ANS QUI IVl 
'TONT XA GUERRE. Auffi Us Egyptiens tcrminoîcnt* 
lu leur année par Ja fêre de la Vi^oirc. On Te fcH* 
«itoît en ce jour de voir le monde cchtppé ençoro 
une foii à Ja guerre dc« élémcns conjurés. Ce n'wît 
pas la feule (6(e ^ue I*Auciquiré célébrât à la An do 
i'annéc* 

L*E6T»TE , pour défîgner réloîgnement & le retour 
âu'Soteil qui finiiToit & recommcnçoir Tannée , hono^ 
rotf Ofîris more 9£ retrouve , fête qui duroit croîs 

Jours , fie qui, «près avoir commencé pacdes larmes^ 
le lerminoîe par des cris de joie ; parce qu'en avoic 
fctrouré « di foie on , celui dont on avoit pleuré la 

j«r(e. Lu Syriens» les Cypriens » l^ femmes d'Ar^os« 



POEME. ^ 

Ici Athf nfffii » l«i Phéntdeni i céléfaj'oUiic-^Alemeat 
'6c.* de U niême mimto ht fdr« €l*Acionif ou de Tba* 
mvc ! enpleureh Ai mo^ durtpc iroh )oiin| U df« 
crfs ie joio bottoroienc tnMw h tHuttcSHon, 

AJOUTONS tnfîn , d'^prN U e^ISbre Toyigiaf 
XKAnuiN , (]ue In Perfsins mod^rim, «u renouvela 
lemcnc de leur année lunaire , ont une flce de deilU 
;6c de (riae0è , fout le nono de Fkti DV MK^RTirs ,• 
OU PU MARTYirK. Pendant Jei dix jourrqu'cUr 
dure , ou n'entend ni trompntet , ni «imbulet tuie 
beurci accoutuméei t let dfvotji ne fo rafcnc ni l« 
viOsge , ni la t6:e i lit ne vonc point au bain , ne 
va(}uent point â leuri ailâirci ; habiilci de noir Ac d« 
violet > ilc pleurent la mort d'HolTein , 61i d*Ali de 
'petit-fîls de Mabomet , ijui mourut percé de eoupa 
'cn combattant pour l*Enipire contre Yésidi Califii 
de Damas, Les uni tout Touillés de fang, portent 
det bières «ouvenei d'un velouri noir-f d'autres pro- 
mènent un maufoiée où Ton voit un bomme étendu # 
les babics & la tête en Tang, Tous afférent une dou« 
leur inconcevable j (ê frappent la poitrine , pouflTenc 
Hes cris & des burlemens. Xes femmes fur* tout fe 
i^ccbirent &'^erfent des Urmes; car leurs PrédicA 
ceurs ht alTurent (]a'VN8 LAfilB VEUMfcs pyj 
HAHT CBT7S FËTC WTfACt VU TAS 2MS PtCiU^ 
AUSSI CltOè IftVB tZ KOKT*SWA, 
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i " Ov ne peut pas dire-» il eft vrai » qoe cet HofieîM 
[ ne foie qu'une allégorie du Soleil , puirque la vie 

' ' et la more de ce Héros font des faics accèdes par 

I l'Hifloire; mais en voyant une reCemblance frap* 

panie encre fa fêce & celle d'Ofîris , d'Adonis & de 
*Thamuz , il faut avouer qu'à une .fêce allégorique 
placée de rems immémorial dans leur Calendrier , 
' les Perfans modernes n'ont fait -que prêter un motif 
, hiftorique , fomme les Minières de la vraie Religion 
'ont iàgemenc fubfticué a la mort & à la réfurreâion 
^ft Soleil , Dieu du monde phyfique » la mort & la 
réfurreâion du Soleif de JuIHce. Ce font toujours les 
•mêmes fctecy dit M. de Gebelin; le feul nom eà 
* changé. 

'P. 6, Les brâ(iers , les flambeaux , éteints fur les autels^' 
Brîlloient , renouvelles aux regards des morcelsl 

L'ECilSE Chrétienne, qui a fanâifîé tous les- 

ufages qn'elle a enipruntés du Paganifme , lui doic 

epcore celui du feu nouveau. Les Syriens , pendant 

les trois jours de deuil confacrés à pleurer la mort 

d'Adonis, après avoir éteint toutes les lumières qui 

• !>rûIoîent dans le Temple , n'en confervoient qu'une 

-fei^Ie qu'an Prêtre câchoit fous l'autel » Se moncroîj: 

^fuîee au Peuple , pour l'éteindre enfin comme 1^ 

l^treit Ainfi Ic^ autels reftQKQC. couverte de deuil 

jufqu'à 
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|n(qa*à îa fin an troifième jouf , où le Grand-Prêtre 
fallu moit le feu facré , & le préfentoit si l'alTemblée 
comme le fymbole de la réfurreâion du Sofei!» Cette 
coucume de renouvcller le feu, dans le "feniple au 
commencement de Panncc fe retroove dans Te* ;»nti- 
quités de toutes les Nations (*). Les Druides chez les 
Celtes & les Gaulois allumoient au Printems des 
feux fur des pyramides tronquées , appelIées';CARMS , 
ic placées fur les monragnet , pour annoncer au Peuple 
le renouveliement de Tannée i ils veadoient enfuite le 
feu nouveau , Se tout Ceke étoic obligé de l'acheter , 
fous peine d*ctr« excommunié. On trouve encore de 
ces Cakns en Angleterre , en EcoiTe & en Irlande* 
C'eft fur-tout â Toccafion de leurs Fêtes & des nddcs | 
^e Ton peut dire avec un célèbre Poëte : 

f- Rien de nouveau fur la Terre ; 

On y voit ce qu'on a vu. 

D'aiiiEURS , nous ne fommes pas les feuls Peu* 

{*) Les Calendes de ce mois étoient anciennement fort 
rcmarquabîes , â Rome , à caufe que c'étoit le premies 
jour de l'année auquel on allumoic le feu nouveau fue 
l'autel de Vcfta avec les rayons du Soleil , par le moyen 
d'un miroir ardent , Je la même façon â peu pr^s qu'on 
le KRoiivelle dam l'Eglife Catholique , hi veille de Pique» 
(OiçTionnAiM m Taivovx , ao Mot i jêlawl^^ 
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pies qui fc livrent a la joie , vers TEquînoxe du Pria- 
tcms. Les Perfans modernes confacrenc cette époque 
de Tannée folaire par une fêce^ppellée Naurus , ou 
XB NOUVEAU Jour. Quelques heures avant que le 
Soleil encre dans le Bélier , Us Âflronomes du Palais 
d'Ifpahan s'aflèmblent au haut d'une ccur pour ob« 
ferver le moment de TEqufnoxe. Eft-il arrivé ? un 
grand bruit de timbales j de cors & de trompettes > 
accompagné de décharges d'artillerie » l'annonce au 
Peuple , & c'eft le fîgnal des réjouifTances publiques» 
Cette fête dure huit jours 5 & ce font autant de jours 
' co'nfacrés au plaifîr & â l'allégrcfl'e. On fc fait mu- 
tuellemenc des préfèns dans le cours de cette fête , &c 
la veille de fon arrivée , on s'envoie des œufs pcints-fc 
dorés. L'Empereur lui-même en diftribuc cinq ou fix 
^.ents. Ces œufs font ôc furent toujours l'emblème, de 
la fécondité de la Nature, quife reproduit & rcfluf- 
cite avec l'année. Ils tiennent encore au fyftêmc des 
anciens Philofophes , qui repréfentoient la Nature , 
avaiit la création , renfermée en germe dans un œuf, 
4'où la Lune & le Soleil fortircnt. 

Nous faifoBs ufage â la même époque d'œufs 
peims en rouge . appelles (ffiUFS de Pâques , quoi* 
que nous ayons oublié le motif qui préfida i Téta- 
tliflcment de cette coutume allégorique. 
p^ $, La Terre aime à le croire & le répète encore. ; , 
L'Ai.AB£ Albumaflâr ou Àbgafliu: , m des plut 



P O E M E.l ^i 

grands Adronomrs du IX' fîècle , aflîirc dam Ton 
ouvrage de La iUvoiUTlON DES ANNl^ES , que 
les fepc Planètes écoient en conjonâion au premier 
point du Bélier lors de la création du monde. « Cette 
a> tradition^ fabuleufe fans doute, dit M. Bailly 
MJdans Ton excellente Histoire de l'Astrono- 
a» MIE , a pu fufHre pour fonder la préférence qiy les 
as Brames ou les Anciens en général ont donnée â la 
a» conftellation du Bélier» en Tétablidànt la première 
M du Zodiaque ». J'ajouterai qu*il devoit paroîcre 
allez vraifemblable que le monde eût été créé au 
même point où il femble fe renouveller tous les ans. 
Des hommes , à qui on n'avoir point enfeîgné que ce 
globe eût été deAiné â jouir, d'un Printems éternel • 
dévoient penfer que l'Etre fuprême leur avoit du* 
moins fait goûter d'abord les charmes de la belle 
Saifoo. Cette difpolition fembloit digne en eflTec de 
la bienfaifance d'ûji Dieu. Enlîn , a dit dans Ce 
Notes le nouveau Traduâeur de LUCRÈCE : « tct 
as Doâeurs facrés foutiennent aulH que Dieu créa le 
99 Monde vers l'Equinoxe du Printems , parce que 
M c'eft la Saifon qu'il femUe avoir toujours choifie 
M pour raccomplilTeaient de (es principaux ouvrages, v 

p. S. Ob \ comme le menfongc â l'aide des beaux vers 
Peut aifément tromper ce crédule univers î 
C'EST ^lac chofc bien digne de remarque que cceto 

Ca 
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cbargnante fiâîon de l*âg« d'or fe retrouve dans ié 
Mythologie de tous les Peuples » Yoic fauvages , foie 
policés* Il Teroic curieux fans dcuce d'en connoître 
Torigine: mais qui peut fe flatter de la découvrir! 
Xes Philofophes fe font exercés fur ce fujet dans tous 
Us teuis , ^ ne l'ont arrivés qu'à des conjeâures plus 
ou moins ingénieufes. Depuis quelques années , nous 
avons vu paroîcre deux Sy/lémes nouveaux fur Tâge 
d'or. L*ua cil de M. DÉ Paw , qui s*ell fait un nom 
juilemcnt célèbre par Tes RECHERCHES ^PHILOSO- 
PHIQUES SUR LES Américains; Tautre d« 
M. HAILir » de l'Académie des Sciences. Le premiec 
de ces Sydémes eft plus fiogulier que vrairemblablc* 

» Quand j'obferve que les Péruviens avotent 
•• commencé par employer premièrement l'or , qu« 
m de l'or , ils étôieat parvenus à fondre rargènt , qut 
« de Targent , ils écoient parvenus à fondjre le cuivre » 
a» & que du cuivre , ils étoient venus à connoîtrele fet 
» fans pouvoir le fondre ; alors il me femble que H 
a» la progre0îon de la Métallurgie a été la mckne dan« 
at notre continent , il ne faut pas chercher ailleura 
« que dans les époques de cet art , fans lequel 1« 
M hommes ne font rien > l'origine de la tradition fu^ 
ai les quatre âgés du monde $ de "forte que le fiècle de 
» Tige d'or n'a été que ce tems ou on ne con- 
u noiflbU encore d'autre métal que l'or» ou ^u'çn 
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* ne (aveu encore travaîllet A'àutn met 
a» l*or«» 

^ t'E fécond , appoyé ûir la conBoifTancc an cœ 
^^âin , nous oâre ce qu'oQ a 4ic ittCqu'â pfw'f 
plus vrai:cmblâbJe fur Ja fabJe de Tà^e d'or, 
puis mieux faire que de citer les propres par< 
)*Auceur > elles ouc le coloris le la fraîcheur de 
Poéfie. 

•c On peuploic jadis plus qu'on ne faîc aujoi 
M on vivoit plus diffieileuicnc , parce que la ter 
«» moins cultivée : dcrlà , la nécedicé d'envc 
« loin des colonies , de cbader hors de rhat 
» natictiale des «{faims nombreux » comme f< 
m core de ncs jouis les Abeilles, les hommes 
9» roulciplianc ainfi., fe font rapproches ; la gu 
•» née de leur refaconrre , & la deftruâicn a 
a» bientôt Tu fage incommode des colonies. Les 
» les fonc le feul peuple qui* Tait confervé , 
^ qu'elles n'ont point encore imaginé l'excell 
a» mède de fe détruire dans fa patrie , pour 
■• l'ennui de vivre dans une terre étrangère. Ui 
^ eilàims d'hommes s'ell avancé vers Tlnde* 
• neiTe bannie de«fon pays ne Ta. point quic 
nf douleur : elle a trouvé un ciel plus beau » ui 
f» plus fertile^ mais ce n'étoic pas le fol nai 
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3» n*étoit plus ce ciel dont la lumière avoît d*abor2 
« frappé fa vue 5 ce n*ctoit plus cette terre où Von 
a» avoir commencé à vivre , cetre terre témoin des 
m foins paternels» des jeux de Tenfance, où Poa 
» avoit reçu les premières imprefltons du plaiHr & du 
n bonheur. L^ yeux fe tournoient fans celTe vers 
a» cette première patrie; <5c lorCque la jeunefTe eût pro- 
w duit une génération nouvelle , on en parloir a Tes 
3> enfans y on leut peignoir t on leur exageroit fans 
3» doute tout ce qu'ils avoienc perdu. Le goût du 
M merveilleux n'avoir pas befoin de rien ajouter à 
a» ces peintures, La première jeuneiTe e(l vraiment 
M rage d'innocence. D'ailleurs ces tabfeaux, tracés 
M dans le fouvenir , font vus comme le lointain > tous 
a» les traits s'adouciifent par Téloignement. Les vices 
a» paroiiTent moins odieux â travers ce voile; les 
8» maux s'oublient , & la vertu , feu'e digne de la 
a» mémoire des hommes , confcrve fes rraits dans leur 
a> pureté & daus leur éclat. Les vieillards qui fai- 
:« foient ces récits , ne manquoient pas d'ajouter que 
to dans cette rerre regrettée les fruits étoient plut 
"a» beaux , meilleurs , les nourritures plus fucculentes 
a» & plus tendres ; la falubrité de l'air y rendoîc 
i» les corps plus fains & plus robuftcs : on n'y ctoit 
» jamais malade. L'âge d'or . cette- fable féduifantc , 
M n'eft donc que le fouvenir confervc d'une patrio 
a» abandonnée , mais toujours chère« a» 
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Ces idées font îngéiiî?urcs fans doute , & le (kyïe 
donc elles font revêtues les rend encore plus aimables j 
on feroic rente de les adopter : mais quand je trouve 
dansPlutarque un pa^ge qui Its a combattues par 
avance , je me dis à regret : Cène font que des con- 
jeâures. Qu'on me permette encore de citer les pa* 
rôles du Pbilofophe Grec : on y verra que les prf- 
liniers hommes étoienc bien loin de regretter les prc* 
mi ers cems. 

Plut ARQUE dans fon Traite , S'il EsT tOISX- > 
BLE DE MANGER DE LA CHAIR , relTufate un hommtf 
au premier âge , qui parle aind à Tes defcendans : , 



ce Oh ! que vous êtes chéris des Dieux , vous qui 
av vivez maintenant! Que- votre fièclc cft heureux !• 
39 La terre feitile vous produit mille richeffes; lana- 
a» ture entière n*eA cccapée qu*à travailler à vos 
a» plaifîrs : au lieu que notre^aiffance efl tombée dans 
a» l^gedu monde le plus tri/le & le plus dur. Il éroie 
a» û nouveau , que nous étions dans Tindigence de 
aa toutes chofes. L*air n^étoic pas er/core épuré ; rbar« 
a» mouie «les étoiles Se des allres^ n'éroic pat encore 
» bien établie , ni le Soleil lumineux & afïèrmi. Les 
»> rivières fans un cours réglé défolcient la terre. 
m Tout étoit maltais , ou bourbier , ou forets fauva- 
fÊ gci. Les champs ftéiiles ne pouvoiem être cultivés» 

Ci 
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a» Notre mîièrc ctoît extrême. Nous n'avîom nî în- 
•» vencions , ni invenceurc ; la faim ne nous quiuolt 
M jamais. Nous déchirions les hiiti pour iei di^vorer« 
a» lorfque nous ne trouvions ni mou^Te » nt écorce ; 
a» nuis fi nous étions afîei heureux pour dcccuvrif 
a» du gland > nélas! nous danlions de joie au touc^ 
a» d^un chêne , en chantant les louanges de la terre* 
a» Nous n*avions point de fôces » ni de plaiHrs que 
99 ceux-là; & tout le rede de notre vie n^étoit qud 
» donleur, indigence &.trifleiïê ». 

p. 5* Tout germe devant lui , tout fie meut, tout s*avîve. 

Le mot s* a vive révoltera fans doute; mais je prie' 
ceux qui le profcrivent , d'obferver qu'il manqije à 
notre langue , depuis qu'on a cherché â Tépurer. En 
effet , REVIVRE , s'A«iMER n'ont ni le même fcns , 
ni la même énergie que s'AVivER. D*ail'eurs nos 
pères s'en fervoient. Quelle raifon avons -nous eue 
pour le laiûër tomber en déftiécude ? Ce nVd pas le 
fcul mot ancien que j'ai tâché de rajeunir. On en 
trouvera dans ce Poëme iin grand nombre d'autres • 
comme BLEUIR , TEMPETUEUX , RAVAGEUR , F AL- 
lAClEUX ,& même PUNISSEUR , qui fouvent m'ont 
épargné la longueur d'ui^c périphrafc. 

(.ES Poëces Aoglois & Allemands n'ont pas befeîtf 
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de demander grâce , comme je le fais ici » pour lec 
mots anciens ou étrangers qu'ils emploient. Tout 
I.eâeur les adopte , pourvu qu'ils foiem harmonieux 
9c intetligibies. Je fuis bien loin de vouloir qu'on 
ihcle un idiome étranger «u nôtre', mais je ne puis 
m'empécher de fouhaiter que nous nous emparions de 
nos propVes richeflès trop négligées. Si nous fommes 
pauvres» c'e 11 notre faute t: Montai CME ne l'étoit 
pas. 

F. 10. Sur les prés rajeunis fait monter U Vervene , 

Qui demandoit la paix au nom des Rois vaincus; 
11 bleuit l'Heppatiqùe, il dore le Crocus» 

JX. ne s'agit point ici de la Vervene qui fe plaît dans 
les terreins incultes , y pouflê des tiges hautes d'un pie 
de demi , & pour laquells les Druides avoient une d 
grande vénération qu'ils fe difpofoient â la. cueillir par 
un facrifice qu'ils of&oienti la Terre avant le lever 
du Soleil. Les Grecs & les Romains la regardoienc 
aînfî qBc les Gaulois , comme une herbe facrée , 5c 
e'eft ce qu'inéiquoît le nom d^HlEROBOTAKON qu'ils 
hii avoieat donné. Le mot.de VervENE eli pris ici , 
comme chtz les Romains , pour défigner toute forte 
et gazon. C'étoit de ce gazon arraché fans choix que * 
1^ Héranl^ d'axmçs courofiDoicst lem téce & leur 
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, caducée , lorf^ii'on les envoyoic annoncer la guerre 2 
ou demander la paix» 

L'Heppatique. Les Botanîftcs diftîngucnt auflî 
plufieurs efpèces d'Hcppaciçucs. Celle dont il cft îcî 
queftion efl THeppacique des jardins , à laquelle ils 
donnent le furnom de Nqbilis. Quoiqu'elle fe pare 
indifféremment de plufieurs couleurs , elle femble 
aimer la couleur bleue de préfereoce. C*eft ainfi du 
moins qu*on la trouve plus communément dans les 
jardins dont elle fait la parure en ce Mois. 

Le Crocus. C'est , en Botanique » le nom du 
SaflTran , foit de celui qu'on cultive dans les champs 
pour en extraire une belle teinture;, & qui ne fleurit 
qu'en Automne , foit de celui qui décore nos par- 
terres au Printems , le n'eftpoint inodore coii^me le 
premier. 

P. 10. Dans Tes mille canaux libre de ferpetater i 

Delà racine au tronc , & du tronc au branchée 
Elle monte , & s'apprête à jaillir en feuillage. 

l'ACTION de la (lève eft déjà vifible à l'œil dans 
ce Mois. Si du haut d'un câteau , on jette les regards 
ùu une forêt qui couvre le yallon » on ypit la fom« 
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mue des arbres empreinte d'ime couleur rôugeâcre* 
Ce fcnt les bourgeons qui , gonflés & prêts â cdore , 
fe teignent de ce pâle demi-rouge , qui axmonce Ja 
verdure; car la fève , après avoir paiTé du CHEVELU 
de la racine dans Jes FIBRES IIGNEVSES du tronc, 
où elle fe prépare & fe digère » & de celJes-ci dans» 
une autre efpèce de FIBRES que les Botaniftes appel' 
Jent Vases propres, devient dans ces derniers 
tuyaux plus colorée & plus épaiflè. Ceft aind que nos- 
alimens triturés» divifés & atténués par Taâion de 
Teftomac > & purifiés] encore par diverfes opérations , 
fe changent en une efpèce de laie, qu'on appelle 
Chile, traverfcnt dans cet état les VEINES LAC* 
TÉES , & parvenus de celles-ci aux ' VAIs'SEAVZ 
SAKCUINS , y reçoivent la qualité de lang. 

P. le. Qu*en tous lieux aux rayons des beaux jours que 

tu fais 
^ Des végétaux amis la foule t^environne! 
Donne au chêne , &c« 

Quoique nous ne conneiffions pas les vertus de 
toutes les Plantes répandues avec profufion fur la face 
du globe, nous en favons afl'ez cependant pour juger 
par indu£kion qu'il n'eft aucun végétal dont la Méde- 
cine ne puidê emprunter des fecours. Ce qu'on faic 

C^ 
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très bien fur-tout, c'eft* que la Nature toujourj fage' 

a diftribué & placé dans chaque climat les remèdes 

/ pro{>res aux maux qui nous y affligent. LE PerB 

j VanierE , dont le Poëmc jouiroit d*une réputation 

* bien plus grande , (î l'Auteur n'avoir pas voulu tout 

dire , a fait dans fon feizième Livre une longue énu- 

mération des ptopriétcs médicinales des arbres. C'eft 

de lui que j*ai emprunté les ûx vers , où je parle des 

vertus du Chêne , du Frêne 6c de rOrmeau. 

Inde fluet medicas humor quxfitus ad artcs 5 
Ulmeus expugnat febtcs 5 farabuccus aibo 

. lâDguorem hydropis de corpore pellit aquofum $ 
Fraxineus latcrum mollit eapitiAjuc dolorcm , 
Acque oculos hebetes acuit 

^ Sanguineum Quercus fucco ftringente fluorem 
Compefcit. 

P. II. Maïs par combien de foîns il la faut conquérir { 

Ia Botanique n*eft pas une fcîence fédcntaire & 
parefleufe quT fe puifle acquérir dans le repos & dans 
3'ombred'un cabinet , comme la Géométrie & l'Hif- 
toire > eu qui tout au plus , comme la Chymie, 
rAnatomie & TAdronomie ne demande ^ue dêi ^ 
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opérations d^aflez peu de mouvement. EHe veut que 
l'on courre Jes montagnes & les forcrs, que l*on gra- 
yîife contre des rochers cfcarpés , que Von s'expofc 
aux bords des précipices. Les feuls livres qui peuvent 
nous inflruîre à fond dans cette matière , ont été jcitéf 
au hafard fur toute la furface de la terre , & il faut fC 
réfoudre à la farigue & au péril de les chercher & de 
les ramaiTer. Dc-U vient qu'il ciï fî rare d'exceller ' 
dans cette fcience. Le degré de paflien qui fuffit pour 
faire un favanr d'une autre eipèce, ne fuffit pas pour 
faire un grand Botanîile j &. avec cette paiOon même, 
îl faut encore une fapté qui puiflTe la fuivre , & une 
force de corps qiM y réponde. ( Fonteneiie. ) 

P* XX. C'eA l'importunî té qui ravit fes fecrets. 

Il eft des hommes qui tOQ)onrs prêts à rabaiâet 
leur efpèce , ne voyant pas fans doute* qu'il feroit bien' 
plus avantageux de nous élever à. nos propres yeux , 
aflurentque les découvertes les plus utiles & les in- 
ventions les plus nobles forit Tefièt d'un heureux ha* 
£krd. Ces hommes ne font pas feulement mal-adroits , 

' ils font encore injuftcs. Qu'ils rcmonttnt à l'orîgine 
de nos arts , qu'ils en fui vent Thifloire «^& ris verront 

. partout le génie de l'invention furmonter Us oblla- 
clés qui retardetft fa marche : ils avoueront que k» 
l^ropécns auroie&r encore 1^ ûpufeau Monde à d^^ 
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couvrir» s'ils D*avoieht peine Ai faire ufâge de f< 
BouiToIe) que les Kepiers , les Bernoujiii , les 
CasSINI n*auroienc point étendu nos connoifTances 
aflronomiques , fî d*aucres avant eux n*avoient in« 
Tenté & ^erfeôionné le Télefcope ; que NeXJTON 
A'auroit point deviné le ryflême du Monde 9 H DES- 
CARTES ne lui eût appris à s*appuyer fur le doute 
pour arriver â la vérité , &c. Toutes les connoitfances 
font liées entre elles ; Tune mène à Tautre : 6c û le 
hafard en furprend quelques-unes , c'eft du moins I« 
génie qui les développe & Içi tourne au profit de ia 
fociété. 

p. II. Savez-vons feulement quel pouvoir dans les boî» 
Ramène ces corbeaux, &c. 

On comprend ordinairement fous le nom de COR* 
BEAU, quatre familles d'oifeaux , qui quoique rap- 
prochées par plufîèurs traits de conformité , différent 
cependant ailèz pour mériter que les Naturaliftes leur 
donnent àcs noms particuliers. Mais comme la Pocfîe 
n'ell pas aufli fcrupulcufe que THiftoire Naturelle . 
Rappelle avec le peuple de la campagne du nom de 
Corbeau ces vols nombreux de Corneilles , qui dès 
la fin du mois d'Oâobre quittent le fond des forêts , 
couvrent nos plaines pendant Tbyver, y vivent faoïiw 
lièiement au milieu des troupeaux & des berger« 
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e6mme des oifeaux domeftiqùes » & pafTafit enfin au 
mois de Mars de cette fociété générale , â une fociccé 
particulière ôc plus douce , fe retirent deux à deux 
dans Jeurs anciennes forêts pour rétablir leurs nids 6C 
s'y reproduirew Ces peuplades d'oifcaux , qui volenc 
toujours à un tems marqué d'un endroit dans un 
autre , offrent aux Naturaliftes un fujet curieux d'ob- 
fervations, £fl-ce le changement de température , Se 
le défaut de vivres qui déterramenr cette retraite an- 
nuelle ? Nous ne fommes point encore afiez inilruitc 
pour répendre à ces queflions. Méritons par de nou- 
veaux efforts que la Nature nous introduire plus avant 
dans fcs nayftères, 

P» iz. Et Poëte des champs , les faire aimer peut-êtrCt 

C'est refprit dans lequel a été corapofé ce Poëme* 
3'ai tâché de venger la claflè d'hommes la plus utile 
fc la plus indigente de l'ingratitude dont nous payons . 
fes travaux. J'ai parlé même da plaifirs innocens que 
de fages inflitutions pourroîent ajouter à ceux que 
leur défend une vertu trop ievère. Mais peut-être 
m'accufera-t-on de voaloîr tout facrifier à l'Ag^ricul- 
turc. J'avoue qu'on lui a préféré trop long-tems toutes 
les autres profeflions. II en eft quelques- unes dent il 
faudroit purger la fociété ; & comme celles mène « 
qui font nécefiàires , le font beaucoup moins ^uf 
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rAgtîcuIture , pourquoi ne les verrîons-nous pas aii« 
defTous de celle-ci dans l'opinion & reflime publi* 
qucs ? 

P. 12. La Ville trop long-tcms m'enferma dans fes murt. 

L'usa Gfi veut que nous pafïîons les plus beaux 
iTiomens de l!année dans Tair malfain des Villes , pour 
ch aller refpirer un â- peu près femblable au mois d'Oc- 
rôbre dans nos maifons des champs , couvertes alois 
dé vapeurs 5: de brouillards. Cependant le fpeâacle . 
de l'Automne peut-il le comparer à celui du I^rin- 
tems ? L'une n'a que des nuits longues , des matinées 
froides > des foirées humides« Le peu de feuillage qui 
lui refte fe fane & tombe chaque jour. Les plaines 
nouvellement labourées n'ont qu'une triftc couleur 
gfisâtre. Là verdure des prairies efl pâle. Les oi féaux 
ft taîfent , 5c les jardins eux - mêmes ne nourriflent 
gue des fleurs inodores. Enfin l'imagination n'a plus 
^Ucl'hyver en perfpeûivej & comme dit l'éloquent 
'Citoyen de Genève , elle expire fur la glace & les frî- ' 
mats. L'autre nous préfente un tableau contraire que 
chaque Leâeur s'ed déjà fait lui .'même. Tous nos 
fens jouifTent âlafois; & s'il eft des biens que cette 
Ciîfon ne donne pas , du moins on les cfpcre , & l'ef- 
pétance eft , comme QQ fai(, un plaifir plus grand que 
laïétliçé. 
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P. 17. Hclai! depuis cejourrHommet'cftfalcaufaDg» 

Aux perConnes qui pourroieat défendre contre moi 
rufagede naanger de Ik chair » je me comenterat de 
répondre que la cruauté-envers les animaux couche de 
bien près à la cruauré envers nos fctnblables, ôc qu'il 
fauc épargner les prenaiers , ne fût-ce y comme die 
Plucarque , que pour nous apprendre à aimer les hom* 

tD€i , & I>AKS CES PETITES CHOSES fiklKE L'AP* 
»K£MTXSSAGB DE I*HUMAN11É. 

C'EST en verfanc d*abord Je fang des animaux que 
rbomme s'cft accoutumé à répandre le Cing humain» 
Qii*on obferve ceux qui pat état ôtent chaque jour la 
vie au boeuf & à Tagneau , & l*on avouera qu'ili 
doivent â leur métier un caraâcre voifîn de la fcrocité* 
Aiiili le O de Criminel d'Angleterre , vrai chef d'œuvrc 
* de lagefîe , récufe-t-il leur témoignage en juilice* 

P.i7.Pu moins n'infulronspas auxBrames innocensAc^ 

Les Brames ,qui forment la première des qu«tre 

Castes ou Tribus indiennes, quoique rrcs-corrom« 

pus , onr cependant Tame ouverte à la compaffîon. lis 

. font redevables ds cette vertu autant à la douceur de 

Jeur climat , qu'à leur Tylléme religieux , dont la o^ 
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cempfycofe eft u& des dogmes fondamentaux. Ils ne 
mangent rien de ce qui a eu vie ; ils refpeâent fur 
tout la vache , ccmnie le premier de tous les animaux. 
Cette diftinûion cfl fondée fur la croyance où ils font 
que des vingt huit tranfinigrations que notre amc doit 
fubir avant d*animer notre corps , la dernière fe fait 
dans le corps de la vache. Il y a grande apparence que 
Brama leur Prophète » de qui ils difent tenir cette 
do^lrine , ne Tinventa que pour les attacher davantage 
par le frein de la religion â l'Agriculture , fans la- 
quelle il n'eft point de véritable prorpérité pour let' 
états. On peut dire que û telle fut Tintention de leur 
X.égi(lateur y il a parfaitement réuffi. Il cù peu de pays 
où la terre foit mieux cphivée , & le laboureur pljis 
honnête & plus indullrieux. 

Avouons cependant que (î les Bramer ont com« 
mandé le refpeâ pour le fang des animaux , ils n'ont 
pas eu les mêmes égards pour celui ans hommes. Leur 
Code publié en Français depuis peu fous le titre de 
Code des Loix dps Gentoux , décerne des fup- 
plîces cruels pour àcs délits très-légers & même ima- 
ginaires. D^ailleurs , dans Tlndcftan , les Laboureurs 
font relégués dan^ une tribu infime, méprifée des 
claflcs facerdotales & militaires. 
P. il. De U gloicc i riïirianï le phantôa^e impofleur,&c, 

APRI^ 'ici malheurs qu'enuraSne U 



t 
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^««rre , «n ne m'ascufera pas d'être le panégyriAe des 
guerriers. Eh î plût au ciel que les Poëces , au lieu 
de prodiguer les louanges à ces prétendus héros , les 
enflent chargés de Texécration publique! Mais la 
Littérature s*eft épuifée dans tous les iges pour immor« 
talifer Je nom des fameux déprédateurs. Eloquence- 
& Poéfie , Hiftoire & Fable , tout a înfpiré de fauflcs 
idées de gloire. La Religion même, fans le voujefr , 
Y a contribué par l'adoption qu'elle a fait des écrits 
des Prophètes. S'ils veulent nous donner une idée dp 
la grandeur de l'Etre Suprême « c'eft le Pieu des Ar- 
mées , le Dieu fort , le Dieu redoutable ; c'eft un 
Potentat vainqueur de Tes ennemis qu'il a exterminés 
2c foulés â Tes pieds ( * )• EU il furprenantque Thomme» 
accoutumé à abufer même de ce qu'il y a de plus facré f 
n'ait point réiîAé A tant de fi^duâion. C'ell pour le 
détromper que les Gens de Lettres , Teuls difpenfa- 
teurs du la renommée , au lieu de célébrer les exploits 
n;iiUtaires , devroienc les repréfenter comme les âéaux 
de la Terre. Ce reracdc fera fans doute quelque tems, 
â produire fon effet , mais il le produira enfin , & le - 
bonheur des hommes fera la rédompenfe de leurs 
clForts. 

p. ij. Le triomphe atinuel du plus noble des arts; 

Cz triomphe annuel eft l'ouverture àts labours â I4 
(*) iCiMfCh. LXin, V. I* 
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Chine par f Empereur luî-inême. C*ctk d'apréc les re^ 
Jations d'un Miflionoaire & d-an Philorophe , tout 
deux témoins oculaires de cette cérémonie , que j'en 
ai crayonné le tableau. Il éwh encore étranger â 
notre Poéiie. Je vais rapprocher le récit des deux 
.Voyageurs, On verra que cette Fête , la plus belle d« 
tomes celles qui nous font connues » eil allez augufïe 
dans la réaltlé , pour qu'un Poëte & un Peintre s*ia- 
lerdilênt la fîâicn en la reprérêntant. 

• Tous les ans , la veille de ce jour , qu! eft le quin- 
tÀèmt de la . pretBÎcre Li.ne , c*ett-âdire, vers hs 
f remiers jours de Mars , l'Empereur choifit quelques 
Seigneurs de la première qualité , & les envoie à la 
falle de Tes Ancétrçs fe profterncr devant leurs ta* 
Ueaux • & les avertir que le jour fuivant il offrira le 
lâcriftce du Princems* On arièmble cinquante vieil- 
lards vénérables, laboureurs de profefiicn , qui doi- 
vent être pré(eBs lorfque l'Empereur ouvrira la terre , 
êc autant de laboureurs , plus jeunes , deflinés â dif- 
jpofcr la charrue , à atteler les bceufs & à préparer les 
flinq fortes de grains que TEmpereur doit icmer. 

Le lendemain , le Prince fe cranfporte en grande 
pompe au champ deftiné a la cérémonie. Les Princes 
4le la Famille Impériale , les Préfidens des cinq grands 
STribunaux &: un nombre iufini de Mandarifis > fojc 
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ât Lettres , foît de Guerre , raccompagnent. Deux 
côtés du champ fonc bordes par les Officiers & les 
Gardes de rEmpereur. Le croifiême t(k réfcrvé à coui 
les Laboureurs qui accourent pour voir leur profeflioa 
honorée. Les Mandarins occupenr le quatrième. L'Eiii« 
pereur encre feul dans le champ , Ce profterne • &C 
frappe neuf fois la cerre de fa téce , pour adorer le 
Chan<s.ti , ou le Tien, c'eft-à-dire il Dieu Du 
Ciel» il prononce â haute voix une Prière qu'un det 
Tribunaux a compose» Enruite, en fa qualité de Moti- 
ver ain-Poacife , il immole un boeuf qu'il offre pour 
obtenir du Ciel raccroiflêment & la confervaiion àcâ 
hiens de la terre. Tandis qu'on place la viâime fur 
un bûcher « où le feu doit la con fumer , on amènç une 
charrue attelée d'une paire de bœufs magnifiquement 
ornés. Le Prince quitte fes habits impériaux , fiilonnc 
une partie du champ , & Cerne enfuite du froment » du 
tîz , du millet , des fèves de une autre cfpèce de 
jnillet qu'on appelle Cac • SEAN6. Cet grains foac 
portés par de Grands-Seîgneurs dans des eofiPres pcé< 
cieux. La cérémonie finie par des récompenfes en 
argent que TEropereur fait diftribiier aux cent Lâboi>- 
reurs qu'on a convoqués ; & s'il y en a quelqu'un 
dans rSmpire , qui ait défriché des terres inccilcef 
jufqu'â quatre-vingu arpens , .il devient Mandarin de 
}a huitième clatfe , fuivant un Edic de TEiiipereur 
yoNT-Cmtï. Infia, cette cérémonie eft téfétéc Ig 
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même jour dans toutes les provinces de l'Empire pajP 
les Vice.Rois aâiflés de tous les Magiflrats. 

M Que doivent faire nos Souveraine d'Europe , a 
>» dit M. DE Voltaire , en apprenant je tels 
M exemples > admirer & rougir , mais fur - tou( 
M imitée »• 

J'ajouterai que la Perfc avoît autrefois une 
Féce deftinée également n honorer TAgriculcure. Au 
retour du Primems , les Rois fe dépouilloient de 
toute leur pompe» & mêlés parmi les Laboureurs 
qu'ils admettoient fans diftinâion à leur table, ils 
recevoient leurs demandes » écoutoient leurs plaintes), 
& les renvoyoient à leurs travaux , en leur difant : 
ce Nous nous fommes égaleasent ncceilàire^ ; vous , 
w pour nous donner notre fubHftance ; nous , pour 
•» aflurer votre tranquillité. Cultivez donc la terre ; 
9» nous vous défendrons! & ne cefZbns jamais de 
a» vivre en frètes «• 

F. 24, Aux pieds du Roi Pontife , Sec, 

On a '^vu qu'à la Chine la puiflânce civile & reli- 
gieufe réilde fouverainement dans les mains de TEm- 
pereur. Jamais un Prêtre ne leur a commandé au nom 
ijLn Ciel ,de défobéic â leur Prince } & le Prince a'4 
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jàtnals été forcé, pour défendre Tes droits légicimet,- 
d'armer une partie de Tes fujecs contre Taucre* . 

La plus grande preuve de la barbarie d'une nation ; 
c'eilun^efpeâ aveugle pour fes Prêtres* Oneft indi- 
gné quand on lit dans THifloire , que les anciens 
Bourguignons , lorfque fous le nom de Vandales , ils 
habîcoienc encore les bords de la Viftule , ne pouvoienc 
dépofer leur Graad-Prètre » quelque crime qu'il eût 
commis ; & quMls déporoienc leur Prince , s'il avoic 
été malheureux dans quelque expédicioA , ou û l'année 
étoit frappée de ftérilité. 

KUL principe n'ed plus expceflcment ni plus fri^ 
quemmenc inculqué dans la Loi des Bramines que 
celui qui dit, POUR QuEIQUB CRIME QUE CB 
SOIT , JAMAIS UN BRAMINB NE PEUT ETRE PUNI 
I>E MORT. 

P. 4f • Que ce bon Peuple heureux chante ma bxenfai«; 
fance, &c. 

Personne n'ignore que Hbnri IV fc plaifoît â 

répéter : JB VEUX QUE CHAQUE PAYSAN PUISSl 
METTRE, LE DIMANCHE, UNEPOULB DANS SON 
Pot ', paroles dont la (implicite défigne une ame na^ 
Kurellemenc bienfaifante , & qui valent peut-éuc i|^, 



I 



/ 



f f LES UOlSi 

not fubline de Titus : Mes Amis , ï'aI PER0U U« 
JOUR. Cependant tel eft le caprice de notre langue 
qu'il eft impoflîble de lui faire adopter dnns la haute 
Poéfie , ces mots de Dimanche , de Pouii & de 
Pot que nous admirons , que nous aimons dans U 
bouche de Henri IV, Elle veut qu*on les ennobliflê^ 
C*eft-â-dire, qu*on les dépouille de tout ce qu'ils onc 
d*intéreflànt. Accoutumés à entendre nos héros de 
théâtre parler un langage figuré , nous ne leur per« 
mettons que celui-lâ dans nos vers. Ainfi pour nous 
plaire , il, faut qu'un Koi ne parle pa« comme ua 
homme. 

P,2«*Turgot , fage Turgot ! De cruelles entraves 
Enchainoîent dans leur coutfe ^, Bacchus & Cérêtt 

1 L eft rare que les hommes fainflènt la vérité avant 
d'avoir épuifôles erreurs. La vérité la plus fîmple eft 
^refque toujours traitée de paradoxe , & rejettée fans 
ttre entetidue. La queftion fur la )iberté du Commerce 
des Blés nous en préfcnte une trifte preuve. Combien 
d'entraves n'avoir- on pas mis à ce commerce*. Par 
combien de prohibitions ne l'avoiton pas enchaîné S 
l,e prétexte de toutes les Loix , qui gênoient le com« 
merce des grains , étoit de procurer à la nation une 
fubfinance aifée » une abondance habituelle. Cependant 
le moyen d'obtenir & de s'afiliiec cecce aboadaucte 
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tîi àc faire de grands travaux , de confier i la terre de 
grandes avances , d'améliorer & d'étendre la culture» 
Or , pour engager les Cultivateurs â de grands travaux , 
à de fortes avances , i une riche culture, il faut un 
débit sûr des produâîons à un bon prix , une vente i 
leur portée > ic une rentrée facile. Mais n'ellîl pas 
vîûble qu'un débit aflùré & une valeur confiante te 
favorable font des avantages qu'on ne peut fe pro« 
meure que dans une entière liberté de commerce ? Le 
Gouvernement , en aiTerviiTanc la vente des grains à 
des Loix arbitraires , manquoic donc le but qu'il vouh 
loit atteindre. 

Ce régime funeft« «'étoît établi en France fous le 
toom de PoilCB des Grains. On avoir réuffî à faire 
regarder cette Police infenfce , comme l'effet de la 
plus fage prévoyance du Gouvemepicnc. Ce fur parti- 
culièrement fous Je règne de Louis XlV, que l'Admît 
fiifbation , au mépris des fages Loix de la Nature » 
entreprît de s'occuper des détails de la fubfiflance du 
Peuple. Dans la fauflê perfuafîon que le travail de la 
main d'oeuvre étoit une fource de rîchefTes , elle prit 
cti main la balance du commerce; elle avilit le prix 
des grains pour favorifer ks Manufactures , & rendre 
tributaires de l'induflrie françaife toutes les autres 
Niions. Ces atteintes portées à la propriété & â I4 
liberté des deux cUtTcs qui compofcnt efTentiellemeai 
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l'Etat , eurent des Panégyriftes ;. & ces opérations 
contraires à tous les principes d'une faine poIiti(.]ue , 
nHais applaudies pat les Gens de Lettres , ne trouvèrent 
plus de contradideurs* 

Il n'en eft pas des blés, difoit-on pour juftifief 
cette folice dcftrudive de la culture & du ccmnicrcc , 
comme des autres produâions de la terre. Les hiés 
font une denrée de première néceflhé. II ne faut donc 
pas les laiiTer fortir du Royaume; ou du moins il 
convient de n*en permettre Texportation , qu'arec des 
précautions qui empêchent la fubfiftance du Peuple 
d'être compremife par des difettes réelles , ou des 
chertés exceflîves^ Il importe donc au Gouvernement 
de balancer i'intérét du Peuple avec celui du Culti- 
vateur. 

,Mais il ed un principe auquel toutes les confidé* 
rations politiques doivent dtte'fubordonnées : ce priti« > 
cipe tdisk Ju(lice« Elle fixe les droite & les. dévoies ;. 
elle circonlcrii Thonnête &C l'utile; die eft' l'origine' 
de toutes les vertus» On ne peut s*écarter de fon cercle 
parfait fans tomber dans des erreurs » fans blellèr Tin* 
térét focxal , fans fe rendre coupable devant le Ciel:& 
la Terre. La JuiUce eft donc la règle invariable des. 
rapports que k$ hommes ont entr'eux ; elle eft la Lot 

uprème du Souverain & des Sujets » de la mettre n§ott« 
idBufe du commandement & de Tobétfi^i^ 
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1a Juftice coniifte dam robfervanon âe$ devoirt 
eifenciels à la confervation de cous les droict. Mais ht 
èroits eflcntiels de J'homme focial fooc la propriété' A? 
Ja iiberté. Le Gouvernement , qui doit la juftice ai» 
Citoyen y lui doit donc la garantie de fa propriété fie 
de fa liberté. Ainfi que la mairoQ que j'ai bâtie cft â 
moi , de même la pièce de terre que j'ai défrichée ,' 
entourée de haies, femée ou plantée» m'appartient* 
Dès que le champ ed ma propriété , les produdions que 
j'y faiî naître par mes travaux & mes dépcnfcs doiveac 
être à moi 5 je dois en être le propriétaire carclufir, & 
en avoir la libre difl>o(;tîon. N'eft ce pas donc le comble 
de la déraifon d'imaginer que je dois être plus ou 
moins le maître de difpofer des fruits de mon champ , 
félon l'emploi que j'en aurai fait à telle ou telle pro« 
duâion } Comment, fans enfreindte les Loix inviola* 
blés de'Ia Juflice» le Gouvernement peut-il reftrein^ 
dre le droit de propriété que j'ai fur ma^ récolte , qui 
ue doit Tien à perfonne ? N'ed-ce donc pas dans lef- 
poir de jouir paiHblement de cette propriété , que je 
ine fuit déterminé i incorporer dans un fo! \ par lui* 
mfmeftérile, mes ricbeiTes mobiliaires, & que j'ai 
Ait toutes les dépenfes antécédentes â'ta moiffoh^ Oti 
sie peut m'en ôter la difpofirion » fans m'enlever moa' 
droit de propriété^, fans me dépouiller d'une ptreic 
éks fruits qui m'appartiennent exclnfivelneot . fâfii^ 
l^rter la plu9 fcttfîble attl^inte à* nu libertés- Mai«( dp 
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cela le Gouvernement choqueroîc ouvertement le biiC 
-de l*aflbciation ; il agiroit contre la loi de foninAitu* 
cien ; il violeroit la justice • fans laquelle iln'efl plus 
àe véritable fociété. 

' ' La propriété cft la Loi fondamentale de toute aflb- 
dation. C'eft pour le maintien de cette Loi de la Na- 
ture , que la Société fut formée , que TAutorité a été 
érigée au milieu d'elle » qu'elle e(l armée de la Force 
publique , que les Loix Civiles font indituées , la 
Tribunaux établis ; c'eft enfin â la sûreté de tous les 
droits qui en réfultent , que toutes les inllitutions fo- 
jcîales ont été dirigées. Le Gouvernement tomberoic 
donc dans une contradiâion choquante , en s'armanc 
du prétexte de Tintérét commua , pour reftreindre lefi 
droits de la propriété. Mais la liberté du commerce 
B*e(l qu'une déduâion néceflàire de ce droit; cette 
liberté cfk dçnc conforme aux Loix primitives de I4 
ibciété. 

Mais la liberté du commerce des grains n^eft pa» 
feulement conforme aux Loix immuables delà Juftice , 
elle fait encore le plus grand intérêt de la fociété. Le 
vériuble intérêt focial efl que les blés , qui font une 
p^oduâioa de première néceffité , fe multiplient au- 
tant que peut le comporter le territoire. On ne doic 
«tKQfïct ce^c muidypHcaciQn des blés que d'une culcuiç 
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^enjue k flonflànce; la riche culcnrc Aippbrc la bonne 
valeur contante de cette denrée ; & cette valeur ne 
peut jamais fe Cou tenir qu'au milieu de la plus grande 
concurrence , & que par la liberté du commerce la 
plus iJlimicce. La .uflice & Tucilité fe réunifient donc 
en faveur de la liberté indéfinie du commerce du 
grains* 

MAIS la liberté ne portera-t-elle pas le prix des 
fubfillances i un prix trop haut pour lei facultés du 
Peuple ? Ne favorifera-t-elle pas les Propriétaires des 
blés par un renchérillèment auquel ne pourra atteindre 
la clailè qui vit de Tes falaires > 

Pour fentîr la nullité de cette objeaîon , il ne 
faut que fe detland^r d'où cette daifetire fes falaires» 
i^ffurément ce n*e(l pas fon travail qui les fait naître'; 
elle ne peut les recevoir que des premiers Propriétaires 
des produâions. Mais plus ces Propriétaires feront 
riches , plus ils dépenferont $ plus il y aura de falaires* 
J.*intcrêc de cette cladê t ft donc le même que celui de^ 
premiers Propriétaires des récoltes, 

MAIS if n'ed pas vrai que la liberté occafîonne un 
prix de cherté. L'intérêt de la fociété eft qu'il règne 
une proportion entre les prix de toutes les chofcs 
ipçaamcrçablcs , de quçlqi^e nature qu'elles foient. Ôk 
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VeSa âe la liberté eÛ Ae makitemr le pclx propor* 
tîoonel , C6 prix imU ^ui faic qu'il n 7 a ni bas prix » 
ni cherté. C>ft bien là .ce qui dûic paroîcre évidcnc » 
puirque la Ubctté fayotifie akernaëvemenc le Propfii* 
taire des blés ^ le confommateur» 

Dams les années abondantes, la liberté du <om» 
nerce foutientla bonne valeur des grains par les achats» 
far lei iraofporcs , par \ts enunagafiuemens. Elle fovo* 
jife donc le Culcivateui • en liii procuram un boft 
f>rîx de Çts blet dans le lems où il y en a beaucoup à 
yendr^» 

Dans les mauvaifes années » ce Culcivateur n'a que 
feu lie grains â rendre; il n'a que le tiers , ou la moitié , 
im le quart des bonnes années, li feroit donc temé^e 
9tn<ke Ifrdoublje:, ou les deux tiers en fus. Ceft alon 
que la liberté , qui avoir proiîté de Fabondance pour 
mettre des blés enrréferve , ouvre les magafîns & en 
«aodère le prix. Si donc dans l'abondance , la liberté 
du commerce des grains en empêche le vil prix , ce 
n'eft que pour mettce obOacle à leur renchériffêmenc 
dans la difette. Elle établit donc un niveau.de prix 
qui rend infcnitbles les variations des récoltes. 

Il efl; évident que leur inégalité ne peut être réparée 
^ue par les blés confervés des .années abondances , oit 
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^ar les hléi apportés des pays étrangers. Mais , par qui 
doivenc Ce faire ces emmagafinemens , ou ces impôt* 
tations ? Ed^cc au commerce libre , ou au Gouverne- 
mène qu'il appartient de les faire ? Ce n'eft pas là une 
quedicn. Ne fait-on pas que le Gouvernement ne peut 
faire ce fervice public qu*avec les plus grandes dépen<* 
£cs & les plus grands inconvéniens. Une expérience 
fatale ne nous a que trop détrompés des prétendus 
avantages des approvifîonnemens d'ordonnance pour Je 
compte du Roi. M -faut donc laiiZèr ce foin du com» 
merce libre* 

Avec une libeité pleine 8c entière du commerce» le 
■aonopole n'eft plus à craindre. La liberté en réprime 
les manœuvres : il ne peut nuire toutes les fois que U 
concurrence exide. Les emmaga/înemens ne diminuent 
pas la maiTc des produdions ; ce nç font que des cé- 
ferves qui empêchent ravîHdèment du prix des grains , 
êc qui s'oppofent enfuice â leur cherté en rentrant dans 
le commerce de concurrence. £h ! la vente n'efl*elJe 
donc pa5 Tunique cedource des agents de ce corn» 
merce } 

' Au moyen de la liberté, les Propriétaires ne re* 
doutent plus l'abondance, lis font cous leurs eiForts 
pour améliorer, pour étendre la culture. Ils verfcnt à 
U terre Us plus fortes avances | ils créent de nouvelles 

©4 



\ë LES MOI Si 

poiTc/nons'^ « 6c réunîdènt* au Domaine public dti 
héritages nuls. C'efl en raifon de ces travaux forcés « 
& des avances confiées à la terre , que s*accroiflcnt h 
zeprodudUon , la richeife nationale & la population. 

Je ferai encore une obfervation : elle eft de )a plus 
grande force , êc me paroît décifîve en faveur de U 
liberté du commerce des blés. Dans la fociété , le droic 
naturel de la rctriburion balance tous les differens tra- 
vaux. }1 e(l impolHble d'alrérer la rétribution d'une 
efpèce de travail , fans rompre l'équilibre de la rétri- 
bution ; & cet équilibre rompu , il doit en réfultet 
quelque défordre dans la fociété; mais ce défordre 
détruira la fociété même • d la rétribution grevée eft 
celle des travaux de la culture des blés. Ces travaux 
ne pouvant plus fe maintenir dans la balance da 
échanges avec la rétribution des autres travaux , cette 
culture qui foutient Se nourrit toute la fociété fera né« 
gligêe ou abandonnée. On pourroit prétendre que le 
Gouvernement parviendra toujours i rétablir Tequilî- 
bre de la rétribution « par rabbaifTèment général de la 
rétribution de toutes les efpèces de travaux. Mais ce 
remède feroit pire que le mal , & accélèreroit encore 
]a ruine de la fociété. De ce nouvel ordre ]de chofes » 
on verra édore la misère générale : la cuhure fera lan- 
guilTame , le Citoyen pauvre^ le'Souverain foible j 6c 
]a population attaquée dans fon gerniet 



La qucftîon du commerce des blés a été Ci profon- 
dément difcutée; il cft des Philofophesqui ont donné 
des démonflraciocs fi ftappantes de la judicefic de Tuti" 
iité de cette liberté » que je ne me ferois pas permis de 
toucher à cette matière intérelTante , fi leurs Ecrits 
étoient plus généralement répandus. Mais les véritét 
les plus univerftllemenc utiles au bonheur des Peuples 
font d'ordinaire celles qui en font le plus ignorées. L«s 
hommes , occupés de Tintérct du moment , toujours 
portés à croire que l'intérêt commun eft étranger â leur 
bien-être particulier » font d'une indifférence extrême 
fur la fcience du Gouvernement. La plupart n'imagi<« 
nent pas qu'il leur appartienne de connoître les droits 
& les devoirs refpedifs du Souverain & des Sujets i 
CD un mot, le premier & le plus grand objet du 
Citoyen cft ce qui en e(l le moins connu. Le defir 
de s'indruire n'efl point parmi nous la paflîon do- 
minante. Cependant il efl des perfonnes toujours 
prêtes â tendre hommage i la vérité , dès qu'on la 
fait briller à leurs yeux; & c'eft à la confidération 
de ces mêmes perfonnes que j'ai cru devoir , en paf- 
fanr , ébaucher les principaux traits de la théorie 
d'une queftion qui renferme l'intérêt fociaK 

Quant aux Droits fur les boiiToos , perçus fous 
le nom d'Aidies , je n'en dirai que peu de cbofe*. 
^ Aides fgnc un des cinq gros impôts , qui £% 



U L E s MO I s, 

dévorent eux-mêmes. A/ïis fur la confommation , ifs 
détruifenc la faculcé de conrommer, L'cflvc qu'ils 
produifenc e(l la dégradacion de la valeur des pro« 
durions, & par conséquent de la cuhure. Un Ecrt« 
vain , qui tient un rang diftingué parmi les Philofo- 
phes modernes , a ingénieufement comparé ces énor* 
mes impôts aux vaches que Pharaon vit en fongc* 
Sep( vaches maigres dévorèren: fepc vaches grafiès, 
fans être elles-mêmes plus grafles» 



Quiconque prendra la peine d'examiner a%ee 
un peu d'attention les fommes confîdérables que la 
Nation paye direûement pour ces impôts , le préju- 
dice inappréciable qu'ils caufent â la culture» foie 
par l'aviliCIcment du prix des denrées , Toit par la 
deflruûicn des fonds ruraux , aura peine i com- 
prendre que le Gouvernement ait difiFéré jufqu'à ce 
jour la réforme de ces importions , qui font une 
des caufes les plus efficaces de Tappauvriflemeac de 
la France. 

Les Aides en particulier ne rappportent pas qua- 
rante millions au Tréfor - Royal. Cependant il eft 
rigoureufement démontré par le calcul que cet impôt 
coûte â la Nation plus de quatre-vingt millions de 
dépenfts efieûîvcs . ic qu'il anéantit encore chaque 
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%tmh au mojns cent cinquante millions de rkhcfles 
tecritoriaies. Quelle imnienre étendue de terre , au- 
jourd'hui frappée )de (lérilité , pourroit être changée 
tu excellens vignobles ! Perfonne n'ignore que la 
vigne peut fe plaire & profpérer fuc des ccrreins , qui , 
transformés en champ de i>fé » ne couvriroienr jamais 
la dépenfe des différentes avances qu'exige la culture 
des grains. 

Ce n'eil aiTurémenc pas une exagération de dire 
que la réforme des Aides procureroit â la France 
fur fes vins un revenu doubie de ce qu'il efl adluel- 
lement« Cette évaluation eft fort audeflbus de la 
réalité ; puifque la fuppreflîon feule de rimp6t feroic 
plus que doubler le prix des vins dans la main du 
Vigneron. On ne craint point d'afllirer à ceux qui 
pourroient en douter , qu'il ell démontré en rigueur 
qu'une produâion à laquelle l'Impôt fait perdre un 
cinquième de fa valeur, ne rend plus que la moitié 
du revenu qu'elle rapportoit avant l'Impôt. Qu'on 
juge de l'effet qu'il doit pruduire fuc les boiiTons , 
iorfqu'aflîs à la porte d'une Ville , il les attend au 
pafTage , & leur fait fouvenc payer le double de ieui: 
valeur en première main, 

Cs ne font là que des apperçus) maïs ils fuâSi^ 
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fent p6ur donner la plus îndme convîâîon que lef 
'Aides rcduifenc à la misère une infinité de famil* 
les , qui fubfifleroiem dans l'aiDuico fuc le pteduir 
de la culture des vignes^ 



LES MOIS 

DU PRINTEMS- 

A V R I L, 

CHANT DEUXIEME. 



' E S cavernes du Nord l'Hy ver $*cft cchappci 
Il revient , de frimacs encor enveloppé » 
A la faveur des nuits fecouer la froidure $ 
Glacer la cendre Aurore , effrayer la verdure n 
£c des tyrans de Tair i grand bruit efcorté y 
Flétrir dans les jardins le Ptflntems attridé. 

Imprudens Arhriilèaux , gui crop preiHs d'éclore 
Cachiez vos fruits naiHans fous \ts habits de Flore i 
Que vous êtes changés ! Comme une feule nuit 
En vous décolorant a brûlé votre fruit ! 
Plus lehte à prodiguer fa première largeflè , 
I»a vigne auprès de vous mgnw plus dç fagcflè ; 
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Pour reoaicre » elle attend qu'un fougueux ennemi 
talife AU trône des airs le Prîntemt affermi. 

Cet Hyver cependant qui ramène la glace » 
Cet Aquilon jaloux du Zéphyr qu'il remplace , 
Sont des frêles boutons les utiles vengeurs : 
Ils apportent la mor; aux infeâes rongeurs , 
Kcs en foule aux rayons d*un foleil trop propice* 
Le feuillage i ce peuple eut offert un hofpice; 
Et par eux dépouillé de Ton beau vêtement , 
L^arbre au jour de fa force eût langui triflement» 

Nouveau bienfait eticor : ce fouffle de Borée 
HepoulTe les vapeurs que Thumide Nérée 
En nuages épais déployoit dans l'Echer , 
Et donc Tamas vers nous envoyé par TAufter , 
D'une pluie a longs flots fur nos bords déchaînée^ 
Eût péur*êcre englouti tout refpoir de Tannée» 

Mais Tair moins rigoureux par degrés fe détend* 
I^ Dieu du jour , armé d'un feu plus éclatant, 
TrionapbaiK de la nuit ta reficcte Tempircs 
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L'kyver Aiît fans retour , &Ja Terre rerpire* 
Une féconde fois le Printems lui fouric ; 
Son amour la féconde : elle enfante éc fleurît* 
1$ vois au front des bois la verdure renaître. 
I*orabre jeune commence â deicendre du hêtre | 
Et les padeurs couchés fur de lians tapît 
Réveillent par leurs chants let échos afioupît. 

Vous y qui pour mieux joui^des charmes de l'étude 
Avez de m«n Tibur cherché la foHtude , 
Chantre du beau Paris , Bc toi y jeune înfpiré » 
Du vénérable Homère interprète facré » 
I&i({ès quelques inllans repofer TOtre lyre , 
O mes amis ! fortons; & qu'un nouveau délire » ? 
Pui(é fifr la hauteur des rochers d'alentour , 
A de plus grands travaux nous enflamme au retoar* 

Dieux ! comme le Printems repeuple ces vallécf 
De mugiflàns troupeaux , de légions ailées ! 
A leur tête paroît cet oifeati pafiàger , 
Qui pour nous des-heaux jours eft l'heureux oeflàgef^ 
Auprès de foft amant éeJot la XpinrctreUc | 
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Elle ccîoc & pour vivre & pour mourir fidèle. 
De Càiiecons rameurs ces étangs font couverts. 
La compagne du Cocq , les yeux fans ccffe ouverts ; 
De Ces nombreux pouffins marche & glouflc entourée» 
Déployant au folcil fon aîle diaprée , 
La Colombe renaît pour le char de venu». 
Au (ouffifi careflfant des Zéphyrs revenus, 
L*Abeille , à qui fon fexe a mérité le trône , 
X)*tin nouveau peuple accroît Thonneur de fa couronne} 
Et du fein des taillis les folâtres Pinçons , 
Képondanc aux Bouvreuils cachés fous les builTons i 
De chants harmonieux empliflènt les campagnes , 
Et r'enâamment l'amour dans leurs froides compagnes* 

II mérîtoit donc bien , le deuxième des Mois » 
Que Vénus â fon cours préfidât autrefois ^ 
Que fous des noms divers , le Peupleiflli d*inéc | 
L'invoquant au réveil de la nouvelle année , 
Pour elle , éternisât le culte , les autels , 
A fa gloire érigés par les premiers mortels! 
Vénus repréfentoit l'inviGhle puiilànce , 
par qui dans ]['Umvers tout reçois la Miflascc) 
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yénus pare les champs de grâce & de beauté $ 

Vénus remplit les mers de fa fécondité. 

Elle eft au haut des cieux Timmcrcelle Uranle« 

Qni'.Jes aftres errans entretient Tharmonie. 

Les bois â fon afpe^l verdidènt leurs rameaux : 

Son fouffle y reproduit mille eflàims d*animaux» 

Dans l'humide fraîcheur des gazons qu'elle foule» 

Avec leurs doux parfums les fleurs croiflent enfouie | 

L'Océan lui fourit , & l'Olympe azuré 

Verfe en paix fur la terre un jour plus épuré» / 

Ah ! puifque ton pouvoir gouverne la Nature; 
Que l'Homme , de tes mains , attend fa nourriture | 
Bienfaifante Vénus ! épargne à nos guérets 
La rouille û funeAe aux préfens de Cerès } 
Abreuve-les plutôt de la douce rofêe. 
Que les fjucs , les efprits de la (eve epui(e« 
Dans fes canaux enâés coulent plus abondans $ 
Qu'ils bravent du foleil les rayons trop ardens % 
Et que le jeune épi fur un tuyau plus ferme 
$'élève f & bri£e enfin le réseau qui l'enferme; 

Nq« vœux font exaucés. Le fceptrc de la nuit 



*^o 1 s s M O I s ,' 

A peine autour de nous a fait taire le bruit # 

Une moite vapeur dans les airs répandue 

^'abbaîiTç , & fur les champs comme un voile étendue 

Piilille la fraîcheur dans leurs âancs ahétéf. 

Cet hunr.idc tribut a rajeuni les prés ; 

Et le roi des filions qu'un vetd plus frais colore 

t<*épi germe f & s'élance impatient d*éclore. 

Mais hélas ! & l«s maux de les biens raflèmblés 
^aîfiènt chez les humains l'un à Tautre mâlés. 
La vapeur de la nuit aux fromens fî propice 
Féconde le Chardon ; il croît fous leur auifpice : 
t^'Âvoine les domine , & l'Ivraie â Ton tour 
X<es couvre de Ton ombre épandue â Tentour» 

C'efl â vous d'extirper ce fléau des campagnes ^ 
Vous de l'Agriculteur les aâtvcs compagnes : 
RafTcmblez vos enfans ; & tous , le fer en main 
P-rudemment dans les blés vous ouvrant un chemin , 
Allez porter la guerre à l'herbe ufurpatrice : 
Qu'un chariot l'emporte & le bceuf s'en nourriâè* 
L'infeâe , qui nous file un riche vêtement , 
^ous rappelle & demande un nouvel aliment* 
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!> E ce ver prlmamer la nombreofe fimûile t 
Eclofe après huit jouri » de murmure fie fourmilict 
La feuille àt Thitbé gecme , s'ourre , mark ; 
Le ver croît avec elle : il croie , il i*en nourrir» 
A ce ver c^Jidaoc la moitié de la vie i 
Par un cride fommeil , comme à bous , efl ravie» 
De langueur accablé quatre fois il s'tndort; 
Mais forci quatre fois des ombres de la mort» 
II reparoit » v^tu d*une robe nouvelle : 
Telle à chaque Primems Myrthé renaît plus belle* 

Las de ramper fans gloire , il gravit un rofeau f^ 
Où déployant d*abord un informe rézeau » 
Bientôt de fa filière ii tire » il développe 
Un tiffu, qjui plus riche en globe l'enveloppe : 
Sous des fables profonds par lui-même cntafies, 
Ainfi bornant le cours de fes flots difperfés , 
Le Khin cache au fbleil fou onde lanj^uiflàate* 

L'iKSECTE fcelle enfin fa tombe jauniiTanteà 
S'aifoupic ; & fon corps en Nymphe crafii£ormé 
Sous un habit de deuil languit inanimé. 
}iak, à brillant prodige! Q âanee merveille! 
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Dans la nuît du tombeau par degrés il s*cvcîllc 5 

Changée en papillon la Nymphe difparoît, "i 

Déjà du globe d*or qu'il habite à regret ^ 

II frappe à coups preffes la jaloufc clôture 5 

Il la brife , il en fort. Docile à la nature , 

Qui rappelle à fa fin par Tattrait des defirs , 

Il s'avance au trépas en cherchant les plaifir», . 

Il voit , bientôt il joint fon amante iaimobilet 

L*échaufFe en la frappant de Ton aile débile » 

L'ombrage , la remplit de fa fécondité , 

£n flots d'amour s'épuife , & meure de volupté» s 

L'amante après deux jours à périr condamnée 
Verfe fes tendres œufs , rcfpoir d'une autre année; 
Œufs où repofe en germe un peuple induftrieux » 
Qui fidèle héritier de l'art de fes aycux 
Doit à fa race encor léguer fon îndudrîe , 
Et toujours reproduit enrichir ma Patrie. 3 

Ma Patrie !.'... A ce nom û doux & û chéri 
CTufqu'au fond de mon cœur je me fens attendrît 
pn penfer douloureux , qui pourtant a des cbarmei ^ 
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Et me trouble Se m^opprefle , & fait naître mes larmcf» 
O murs de Montpellier ! O mon premier (eiour i 
Le mortel vertueux qui me donna le jour 
Habite votre enceinte , & le fort m'en exile* 
Quand pourrai-je rentrer dans ce modefle aziJe , 
Où fans ceife attentif i mes befoins nouveaux » 
II prodiguoir pour moi le prix de fes travaux { 
Où fa ft vérité me cachant fa tendreflè. 
De ma raifon trop lente il Mtoit la pareflè 9 
Me formolt aux vertus , te portoit dans mon coeuf 
La noble foif d'un nom des ténèbres vainqueur! 
Dieux ! couronnez mes jours d^un deflin plus profpère g 
Et je T/;ole à Tinflant dans les bras de mon père | 
Je lui rendrai Ton fils û long-temps attendu » 
Ce Els , que pour la gloire il crut tcop-tôtperdii^ 
De mes foibles talens il recevra Thommage ; 
Il entendra ces vers pleins de (a douce image ; 
Et des larmes de joie échappant de fes yeux , 
Peut-écre en m'embrailànt il bénira les deux* 

Et toi » Cité famenfe , ô moderne Epidaure î 
Gonfcrve-Aot iong-tems ce père que l'adore i 
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Conferve fon époufe , en qui dès le berceau 
J*ai rettouvc le cœur de ma nacre au tombeau ; 
Veille fur tous les miens : èc ma reconnoiiTance 
Publîra qu'en ton Ceîn j'ai reçu la nai^Tance* 
Je dirai qu'en tes murs règne un fexe enchanteur j 
Je peindrai fon œil vif, fon parler fcduâeur » 
Son front , où la gaîté s'allie â la noblefle» 
Ses grâces > fon efprit & fa fvelte foupleflê : 
Né pouc fentir l'amour & par l'amour formé » 
Tendre & condant , il aime ainfi qu'il eft aimé. 

Doîs-je de ton priatems vanter le long empire , 
Ton fol toujours fïrond , l'aîr pur qu'on y re<pirc « 
Le parfum de tes vins mûrie dans le gravier. 
Le front de tes coteaux qu'ombrage l'Olivier, 
Des plus riches moiflbns tes champs dépofîtaires , 
Tes eaut^ , tes fruits • tes bains , tes plantes falutaires; 
Ce célèbre Confeil de mortels bienfaifans , 
Inftruits à prolonger la trame de nos ans ; 
Tes Savans , de qui l'ail armé d'un regard Ferme 
Surptend I<i vérité d»is la nuit qui l'enferme; 
Tes ComîMf enfin , qû du Peuple ec des Kxât 
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La Tage liberté pèfe & fixe les droits? 

Je chanceraî Air-couc ce grand , ce rare ouvrage % 
Qui de Tancique Rome eut lafle le courage ; 
Ces trois Ponts, qui de loin vers ces murs dirigés 
Arrivent dans ton feîn , Tun de l'autre chargés. 
Et par mille canaux épanchent en fontaine 
Le liquide' tribut d'une Cource lointaine* 

Mais dans ton fouvenir égaeé» trop long*teni« 
Mes vers , 6 ma Patrie ! oublioieat ie Printems t 
Et cependant ce Dieu , dans fa route première » 
Ramène le Taureau couronné de lumière : 
L*artele au char du jour i & le voie plus hardi 
A pas précipités s'enfuir vers le Midi 

A Ton afpe«^ les fleurs , ces afires de la terre t 
Dans leur nouvel éclat repeuplent mon parterre* 
Quel riche coloris ! Quelle aimable fraîcheur l 
Le Narciilè , amoureux de fa douce blancheur ^ 
La marie à l'azur du fidèle Hyacinte. 
Le Cyclamen , forti des forêts de Zacynchei 
A coitfonné £bn front à demi-languiflànt • 
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D*un panache , ou reliiîc un rouge éblouîfOtnt ! 

J'avance $ & j'apperçois près de la Frécilaire 1 

X«' Anémone â Vénus toujours sûre de plaire | 
Et rélégante Iris qui retrace a mes yeux 
Dans ÙL variété l'arc humide des cieux; 
Et l'humble Marguerite â des lits de verdure 
prêtant le feu pourpré d'une riche bordure* i 

Meferai-je trompé} Non; la Jonquille encof 
Of&e à mon ail ravi la pâleur de fon or. 
Je te falue , ô fleur ! û chère â ma maîtreilê , 
Toi, qui remplis Tes fens d'une amoureufe ivreflê} 
Ah ! ne t'afflige point de tes foi blés couleurs : 
I^e choix de ma Myrthé tefait Reine des fleurs* 
Pour couronner enfin les richeflès qu'étale 
Des jardins renaiflàns la pompe végétale , 
La Tulipe s'élève. Un port majeftueux » j 

Un éclat qui du jour reproduit tous les feux i î 

Dans les murs Byzantins méritent qu'on l'adore f 
^( lui font pardonner fon calice inodore* 

{b ne m'ctOxme point ^u'à l'école à^ fleurs ( 
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La PeSoture aie appris le fccrct des couleurs. 
Cet Arr , qui maintenant fous fa touche favanre , 
Par des (acs nuancés rend la toile vivante , 
N'eut d'abord, pour former quelques traits indccîs , 
Que ia craie , & les bois dans la tiamme noircis. 
L'amoureux Pauzias « rival de la Nature , 
Créa du coloris la magique impofture« 

' Un jour que de Glyccre accufant les mépris , 
Il exhaloic fa plainte au temple de Cypris , 
On dit qu'à Ces regards Tindulgente Immortelle 
Apparut , lui fourit: k Contemple, lui dit-elle > 
» Autour de mon autel ce frais tiffli de fleurs. 
» Que ta main fur la toile en fixe les couleurs ; 
m Reviens m*en faire hommage : & le cœur de Glyccre 
» De ton art aggraudi fera le doux falaire w. 
Dans l'œil de Pauzias , la DéciTe à l'inUanc 
Imprima du génie un rayon éclatant. 
Plein d*un feu créateur il fort , trace , colore 
D'un rapide pinceau les dons rians de Flore , 
Ec le^ porte aux autels , où Glycère a Ton tour 
Doit offrir des bouquets â la mère d*Amour, 
tome L fi 
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Gl^cère aitivc , appcoche : ô lutfâk ioodt S 
elle yoic près du Lys la JLaik épaiMwie. 
» Eh ! quelle oiain , dic»ellc « a d'un an délicat « 
M En imitant ces fleurs , reproduit leur éclat t m 
Le jeune Artifte alors brûlant d'cfpoir s'élaoce » 
Tombe aux pieds de Glycère , & ronipaot Icfilencci 
ce C*ell moi » moi qui jaloux d'obtenir, un re^rd, 
a» Ponr vous ai reculé les bornes de mon arc. ' 
a» Vos bouquets • dos couleurs m'ont appris ]*barmnics 
» J'aimois : â mon aox>uc je dois tout mon génie, » 
Ces mou , qui de Glycère ont chatouillé ror^eil s 
Changent en doux regards la fierté de fon ceil ; 
Un fouris la trahit : & fa bouche elle-même 
Prefque Tant Ton aveu prononce : Je vous aime. 

Vous donc» qtu décorez ce théicre inconflanc. 
Où THomme ainfique vous ne brille qu'un inftant» 
Belles fleurs , égayez nos fêtes bocagéres. 
Vous êtes Tornemenr des modeftes bergères, 
Celle » qui de THymen va prononcer les vœux. 
P'une fleur veut au moins embellir Tes cheveux, 
La compagne i» Rois vous mêle à fa couronaoi 
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Therpficore , Comus de fetlotis s'trnvironne : 
Et U KcUpon affife à ces aucels » 
D*où (k terrible vpix tonne ftir les mortel» , 
Au retour du Printems , de guirlandes parée , 
Adoucit dcfef traits l'auftérité Cacrée. 

D*oû nalfiènt cependant ces reflets variés , 
Pour colorer ce glo)»e , avec art mariés { 
Ces teintes dans les fleurs dorment- elles cachées i 
Faur-il que du Soleil les fiasintes épanctiées 
Eveillent leur pareflè , ou bien Taih'e du jour 
Les feroit-U pleuvoir de Ton brillant O^jourt 

La Nature , long tems fans voix & fans oracle. 
Dans une nuit profonde enferma ce miracle : 
Mais fî-tôt que Ncvton , cet aigle audacieux , 
En face eût regardé le Roi brûlant des Cieux , 
L'Homme brifa les fers de l'ignorance antique : 
L'Homme fut pcflciTeur des fecrets de roptiquc. 
Bans les angles d'un verre en Prifme façonné « 
U vit que du Soleil un rayon émané 
Béployoit ftpt couleurs de nature prcmtèi« i 

E» . 
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Il reconnut enfin que ces traies de lumière , 
Ou fculs , ou combinés en difierens accords , 
D*une teinte ccicfte empreignoieut tous les corps. 

Combien de tant d*cclat la vue eft enchantée! 
Je vois l'Aube étaler fon écharpe argentée ; 
Et r Aurore fa fcur , qui d*un pourpre rUnt 
Entremêle Tor pur dont fe peint l'Orient; 
Et le fleuve en fon lit paifiblcment s'étendre 
Sous des re*s tranfparens .colores d'un vetd tendre. 
U , des profondes mers Thabitant écaille 
Lève un dps épineux ri^iement émaillé. 
Pifpfirfé fur la rive , ici , le coquillage 
Des pliM belles -couleurs réaéchit raCcmblagc. 
Le corail dont Tbéïis a borde fes défetts, 
L'bôtc rampant des bois , Tenfant aîlé des airs , 
L'inconlVant Papillon, la bourdonnante Abeille » 
La bergère , & les fleurs qui parent fa corbeille , 
Tout foitroc autour de nous un cercle radieu^f * 
Un dédale owgîquc où s'égarent nos jreux, 

Mais c'eft Iw fur-tow , glorieufc jcourricre f 
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tÇu! iet feux Ui plûf irîft a fcmé fa carrière' : 

C*cfl aijjourd'Hui (jtfaux champs par^k pluie humedéi > 

Je vais revoir Ton front rcfplâidir de clartés. 

> 

Un nuage , chargé de cette eau fîdutâîre 
Que le Taureau prodigue à la foif de la Terre , 

^ S'élcvc , s*épaifl!ii 5 Ôc do Soleil oailTant • 
Tai\dif qu'il fsdt pâlir le difquie. éty^oal/Tanc , 
Le Zéphyr ,. <)ai des bois agitoit la raVnure, 
Tout-â coup de Ton vol aiTouptt le murmure | 
II fe.-taît i avec lui les airs femblent dormir. 
Lefeuillage du Tremble a ceiïé de frc%iiîr. 
Les fiocs font déridés D-un meuglement fauvage* ■ 
LeBopuf .n'arxriile poioc les échos «lu rivage , 
Çf i'isufbre.fi^emend.pkis'deibns mélodieux. 
L*Homme au milieu des champs lève un ftontradîeux 9 
L*ame. ouverte i Perpoir , il jouit en idée 

^Pfi plai/!rs& des biens que verfera Tondée. 
Elle a percé la nue 5 elle coule : un doux bruit 
A:ptuii..lUnfi lés bois de fa châcê m^nOrùit : 
A peine goutte-â-goutte hunieûant le feuillage, 
Laifle-t'Cllc â mes yeux foupçonner fon ps(&ge. 

El 
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Rft&iine It verdure; 4c cepcnàmcaus Cîeux 
Le Soleil » 4}tte- Voilotc Jâ vepcnr t»rifitMiîète « 
Cotninefice â dégager fa flamme prifonnière: 
Elle brille. Le ZKett ttmsêotmt en vagues cl'or 
Les,iHMges » floctat» dans l'air huaide encor , 
Jecte un réiea» de pontpre'dB Ibamet des momaga^à» 
Eafflatnme les forées «les fleuves y les campagne». 
Et for l'ématldies p c6s jétincèlle en rubis*. 
Jufqu'fii règne du foir , les tranquilles BMbft 
Pe leurs doux blleinens rempIHTcnt la colline; 
L'Ormeau plus amoureux vers leTHleul s*tiKliné { 
7>épkvj^€ fc réveille, ^Ic c^nt des «îHeafux 
Se man« en coi^cert an murniutt des eaux* 
Enfin ds^ns Jfm tiuage.» on l'ail du jtMtr «repleiigef 
La ceinture d'Iris fc Vome en itc • s'allonge , 
Et du flambeau du Ciel déconipofant I«s feux , 
Du pourpre au double jauac , & du verd aux desxbkiNi » 
Jufques au violet qui par dégrés^ s'eflàce , 
Promène aos cc^ards d4ss les airs qu^elIe «mbval^ 

Salut , gage riant de la Ûtkàxé l 
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l,e« fourcet y i*où jaillit l'éclat de ta beauté , 
Pour 005 groflîers ayeux ne furent point ouvertes. 
Xef eft Tanêc du fore. Les nobles dccoi vertes 
Chez les foiblcs faaniaios n'arrivent qu'à pat lents* 
Le TeriQs feul peut prêter àt$ aîles aux talents ; 
Ce Dieu » qui détruit tout , donne i tout Texiftence. 
9et mains , en nous armant d'audace & dt conftahce t 
Ses nMins ont façonné le verre fcrutateur , 
Qui du Cid ibus nos yeux abbaiïïè -la hauteur. • 
C*efl lui qui de Patman a trahi le tnyftète : 
Sdudain THonime a couvert lX)céan folicaire ; 
Et bravant les rochers . les trombes , les typhons « 
Tranquille , il s'eft aflis Air des gouffres (ans fonds. 

Voyez-vous , aujourd'hui que les vents plus propices 
De la mort, fous fes pas, ferment les précipices, 
Comme il ofe , ombragé d'une forêt de mâts , 
Chercher, nouveau Jafon, déplus riches climats? 

11 f9ttt Ah ! s'il eft vrai que le fceau du génie 

Attefte fa grandeur , c'eft depuis quiJranie 
Le guide fur Ici flots où régnent fes projets ; 
CeSk depuis que les venu , devenus fes fujcts i, « 

E4 
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Dans Us replis enflés du Iki qui les embrafTe 9 ^ 
Suivent en dépit d'eux la route qu'il leur trace* 
Oui , modernes Typhis ; oui , c'eft par vos travaux à 
Que peut-être Us Dieux ont trouvé des rivaux. 

Enfanté loin des mers & n'aguère fauvage » 
L'i^omme encor n'avoir point approché leur rivage : 
Il erroit fur Its monts. Tout â-coup à Ces yeux 
L'Océan déploya jufqu'aux bornes des Cieux 
Sa furface mobile , immenfe , folitaire. 
Saiiî (l'éconnement , THomme y cherche la Terre | ' 
La Terre a difparu : monotone défert , 
L^empire feu! des eaux brille â l'oeil qui i*Y perd» , 
Long-tems il contempla , dans un profond fîlence i 
Cette plaine d'azur qu'un vent- léger balance » 
Et qui dans tous Tes flots > mollement onduleux « 
Hépéce le Soleil , & s'argente a Tes feux. 

Tandis qu'il promenoir au loin fes yeux timides « 
Un Géant, du milieu de ces plaines humides 9 
S'élève fur le des d'un tourbillon grondant : 
Si formidable main porte un large trident j 
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! ^t inal^ la vieilleflè en tous Cet craies i*en/îble , 

I Son <orp5 nerveux décelé ime force mvincible. 

f ToBc pdle i ^et ifpcâk THosime Mmh d'effroi $ 

Il fait., Le £>feit<iui crie : <« Arrcce ; céouiCHUoi. 
•• Par de-jÀùet ^ff^e où s'ctend «non emfirc « 
« SottsxcTnêmc Soleil , plus d*un Peuple refpirc : 
»• Il y vil étraagcr à xtt an» , à tes biens , 
» Comme jcoirmêwc ici tu T-et «ncor aui: ikns* 
*» Defcc^ detèsrocbers $ y|«iis » franchis la Wrrlèrc , 
» Qui de ,ce$ T>ords lointaicM te Sttvat U carrière, 
te Unis , il en eft remt , par des èiens facréf * • ' - ' 

j to Ces-Peuples , <jue les Dicuxopt envain fi^parés; 

M Echange les tréfbrs frusts-^e ton înduftrie , 
te Et fais du mondé «ntier une feule patrie* 
te Les ^lus. itàtfX périls voile aflàillir ce» |oùr& ; 
te Je ne ce cele pas qu*ils renaîcronc toujours. 
*• y^m-tikiqvtt^^^B^ KM ]t le» appelle enftmble i 
ii^K^asde : foiht ces yeuiPineii pouvoir Its ra{Ièmble.at 

11 dit. Soudain les fions de fon ccîdent frappés 
^ T». les vèBcriéiageux conlcm ^nvdoppés' , 

f«hnA|eritd:gnn4%Cttttvrecombe&c» ftfoolèvenc^ 
! • 8s. •• 



f6 L C S St O I S» 

Se crcafenc «aalfuie » tu motuâ^t t'élèycM^ 
La face du Soleil pSàk ; & les tclaicÊ 
En longs iJfffent 4t €eu fe ctoiùam dans les aurt i 
Reddibletit «n fa/ont «es téftèbres piwroildu » 
Reftes du vie«xC«bo« rAmcnéifBrltts^oiideib 

Le calme Mpnxïtc ; ttaîs ce cidtte eft crom^evr* 
Des flot» qifti a 'pM(i(s «n «èkiîle «vifeaf , 
Z« Soleil de révour cbMge «m «nage inniride , 
Toumoysme (doionbè , întisenfe Ipynnriîde ^ 
Qui va caâier rfa èofe laà f^onr imniiiCaix « ' 
Et pe£anc fur lesvflots , >raonte 9c bai& avec twiè 
En6a ccd;(iic «u^ponds ées eanx iquVlIe tamaiSs • 
La trombe , >comsse «ml îoc , épomraxuoble mafife 
Tombç yiébc^nkttt !a jner ^i^n'cii ia ffoïoadèyi» 

Li , «ontfe>èBsi|!iieUk dfiue kn&tmt^mOtat, 
La^vague jnubbndifËmc heiinie-, >^ iaàSsaà fo^laoBCt^ « 
Du fluide éleûrique en fût jaillir les flammes : 
Ici , le flore coupé BcTapîdesowicaia 
Tourbillonna, #c i^fiio:oiif>fe^ii w**^*^"***'^' 
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Plus loin > 1a vnÛf iBcr bériflè û iiirfM«» 
Ces rochers vQ^Jigeurs JBfqu'«i ciel etualîl^ , 
Et par les vents 4b)lgii<Hnc «a tamolce pou^ 
$^ croil^tic , Se «ottipus et Itan piét i Icars ckne , 
Pe leur choc rui&eux fiooc oetevir Tabyme* 

A leur bruit « à l'j^eâ^^ts ilote ncnvçatis , 
L'Homme , par U terreur Hé dans tous lès finis , 
Ec trop p^ fââf ««cor à «dompter Cal^iMcint * 
L*Homnie ^U^ ted^fee ùl fvmtm naUoâè $ 
Quand le Die^i j^lenâiitoc ^uiii^R^am faik4S«tir: 
ce E(pèc« i» viâkoke • & eu £er»t n^mqueur; 
» Dit-il ; fi t^.r(^us le g^iite «i ptnage » 
»Çar de hardis travaux accrois cet héritage. 
M Ke ûiMH poim^ue4'Hodii9}« «ét^né pomrtpiit i^! 
M La mer adet périls ! o£e Uk mépdiitr^ 
»n Visas iiir un.fflé;^bo)«leur di^^ntet-M We( 
9» Viens : ^'imm^^nfU fuccÀ ton audaàe e& fiiivre* 
» J'aime ,i te les f«Mif^ ; ont , je. tok tes enfant , 
te Dans mep wiAts $e(^m » «*8v«aBi€er ttioiDpbans. 
B» Auibcliffiacf ^m'^ IfubÎM » fgk om iïuiptis rAvteref : 
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» L'Océan du.Midt reconnoîc Jcur pouvoir ; 

» Et le Pplc glace s'accoutume à les voir, w 

Il Jit &c 4irparoît. Une flammé rapîâè ^ 

S'allume au cœur de l'Homme 5 & dîun tril intrépide' 

Mefuraiit ce théâtre , où la gloire l'attend : 

•c J> régnerai , dit- il. » Il le jure. A l'inftant 

Les Sapins abbartus fc creufent en nacelles : 

La rame les emporte , & leur prête des ailes : 

Bientôt la voile ajoute â ces premiers eflàis; 

Et courant chaque jour de fuccès en fuccès , 

Les. navires , guidés par Téguille polaire , 

Cherchent enfin des bords qu'un autre ciel (claire: 

L'Univers étonné s'eft aggrandi par eux. 

Mais que nous abufons àcs biens les-pIus heureux ! - 
La voix de l'intérêt nous façonnnant au crime * ' 

Nous irons marchander l'homme (bible , qu'opprime ' 
La verge d'an Tyran corrompu par notre or ; 
£r nQUs l'achèterons , pour le revendre encor. 
Ah l pourquoi fàlloic«il qu'affamés de fortune , 
Hcus fiflions abhorrer l'art qui foumec Neptune; - ^ 
Cet art ». qui r;q>pnkb«ttt tous Jcs Pil^lei entre eux ; 
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Devroît n'cii faire, hélas î qu*unfcul Peuple i*bcurcmt> 

.' Mais parlez: de quel droit plonger dans l'erclavdge- 

L'homme innocent & doux, que vous nommez fauvagei 

Jamais dans vos foyers . barbare conquérant , 

A-t il porté le glaive & le feu dévorant; 

Et repaffant les flots fur des nerfs fugitives, 

A t-i! jamais traîné vos époufes captives ? 

Content des (impies fruits que la Palme enfantoît^ ' ' 

Au fond de fes déferts , paifîble « il habitdit : 

II y ferétt encor fans vous , fans la furie , ' 

Qui tourmente fes jours , l'arrache â fa patrie , 

Et remporte , a travers POcéan écumeux , ' 

Vers des berds » que le crime a tendus trop fzjhtttx^ ' 

Eh bieni qu*tm Dieb vengèurdes'enfans de l'Aftique/ 
Et dufan^, dont le gfaiVié- inonda rAmériqoéi '' ^ ^ 
Qu'uft IMeu dan« ces climats voirs pourfuive; fc fur yàuii 
Des vents » des feux , des eaux déchaîne le courroux |- 
Que fous vos pas ,' h terre ébranlée ,^ entt'ouTcrtf '"^ 
S*abyme dans la mer de vos débris couverte ; 
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V^rut hahutm 4t rot làcht$ fbrfiui» î 

i'Ouragai: méaac«r le Pérou , le Mexique; 
La mer s'agite , ijronde: & fes How épAÎITu , 
L'air defoufre iufipaé, les aftics obfcurdf • 
Le flambeau de l'éclair Se k vois du tonaerre 
Aux tyrans <lu PocoTe «ne déclaré la guerce. 
Tous les veacs i la fois dcchaSaés ^ iâfflaas 
Luttent coDcrc la terrp » & <icchirem <es fl^nçf» 
Des nouvelles cir«t U$ fondeme^^'écreulefic. 
Les fleuvM dans leur lit en éewnaiK fe roiUeftr; 
Et furmontant £et hoidf éç rodMs héri<f^Sy 
La ^ikir «ouvre les toSis 4t fes t^t$ khnt^ 
Aux lieux , où s'éteadoit une riche campagne^ 
^urd ^vna. «'élève une ardeqt* afoncugae. 
De ce gau&f )»ri|l4iiK • i'MapGft a>pfoi»dus 
^ÀMfi gloèes 4ç flamoiuv, Ac a«s r ocbecs £9a4iib| 
La^PtW ^ IqIp.^ porr p«r les y^ui 4«^leç , 
Pé|pf «0 twf M>y;am » ^^pm l'^ipe ç^ipacéç. 
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L'un pâle , cchcTclé , demi-nud , VœW éteint , 
Sur les corps foudroyés d'un fils & d'une mère * 
Charge Ton dos tremblant de Ton malheureux père] 
La terre fous fcs pas s*oavre , & Tenfevclit. 
£veîllé par les feux qui dévorent fon lit , 
L'autre près de fa femme à demi^confumée » 
Expire dans Jes flots d'une ipaiile fumée* 

Sous les loix de l'Hymen , l'avare Sélimouf 
A }a riche Mirinde engageoit fon amour. 
La lampe d'or brûloir dans la demeure fainte, 
£t l'encens le plus doux en parfumoit l'enceinfiCb 
On voyoit dans les mains du Miniilre (àcré « 
Pour les ieunes époux , le voile préparé : 
Le fîlence regnoit. Dans les flancs de la terre 9 
Par trois fois rcule & gronde un fourd & long tonBetrej 
Teus les fronts ont pâli. Le Pontife tj^emblant 
Embraife en vain l'autel fous fes pies chancclani. 
L'orage enfin éclate); & la voûte écroulée 
Enfevelit l'autel » le Prierez l'affembléc* 

Ah : iifùOê i cenoBçoBs à Tor dt cet dbmt» « 
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En yam cet or perfide y germe Oous nos pas ; 

[Vainement • il jaillit des veines des montagnes , 

Se mêle aux eaux du Heuve , & parcoure les campagnet; 

(Vous faic-il oublier , I>acbares habtcans ^ 

Ce courrouSc annuel » ces combats des Autans , 

Par qui flirent cent fois les plaines ébranlées , 

Et du vieux Océan les bornes reculées? 
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C B Mois , qui chez les Romains écoic confacré k 
Vénus, ramenoit chaque année un grand nembre d^ 
fètti toutes rclarives à la fécondité de la Terre. Son 
nom iliême * APRltlS , dérivé d*APEKlRE , difoic 
que la Terre s^ouvroic alors a de plus douces influen-^ 
cet , pour donner rcfpérance des moiflons & des 
fruits : & voiU fans doute pourquoi Virgile fait 
OUVRIH Tannée par le Taureau , qui n'eft que le 
deuxième Signe du Zodiaque, quoique l'année aiho- 
nomique commence par le Bélier. 

i 
Candidus auratis aperic cum cornibus annum 

Taurus y 

OVIDE, dins le quatrième Livre des FasteI i 
rejette cette origine du nontd'ÂPRlIls» li aime mîeûge 
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eu faire honneitr à Vccnme ic U mer, ^ont Vêntii 
étoic forcie , félon la Mythologie grecque. C'ed ainfi 
que cet iogcnieux Poëce préfère prefque toujours u& 
mot galant i la vérité. 

Puisque j'ai ««mraié les FASTSCt jetloîv 
ëire pour crox à qui la langue latine eft étrangère; 
qu'Ovîde , dans cet Ouvrage dont il ne nous reile 
que les ûx premiers Livres y a chanté mois par mois 
les Fêtes marquées dans le Calendrier JR.ott)aio. Ci 
Poëme , précieux à cenains égards > ne peut inté* 
refler que les Savans qui s'occupent des uCiges de 
fa&tiquitc. Auffi je ne facbe pas qu'on l'ait jamoif 
traduit. Ce n'ell point qu'on n'y retrouve par-tou{ 
Im excellent Poëte, Peut-être même le ftyle en e(l-ii 
^lus pur , plus cerreâ , moins jeune enfin qaie celui 
Jes autres Ouvrages d*Ovide ; mais on conçoit qu'une 
longue énumération de cérémonies « de luftrations » de 
facrifîces qui ac font plus Ici nôtres » doit être fanf 
attraits pour nous , malgré tout le foin de l'Auteur d 
reculeîIHr les traditions romaines pour en former des 
£pifodes charmants. Tel eft , par exemple , le début 
de Ton mois d'Avril , dont je présente ici Timitarion 
que j'en avois faite autrefois dans le deflèin de lapJa* 
cet au commencement de ce fécond Chant de mom 
Pocrae. 

Dn pieiiict q«e tén «Areesi^Uk deftf ietne « 
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Defcends | êc «'Il td vrai ^u*un Poëte amoi^rcux • 

-De ta féconde ivreflc échauffe fon délire » 

Frète un ehatMie plus doux airx accordi de taa Iff^t-i 

J*înv6quo!< eti «5 Mow la rîâhte Cypfî». 
La nuit rcgnoîr. Soudain , à mts regards furprîs , 
Dans un AU^ge d*€r itilk un rafon de Jtamtnci 
4t vois la 0éké que «a -mafk tétWaie, 
n Parle : th !.quelle Fàveut dois-je au Cbaâcre des MMé 

M Maif le Printems , lui dis-je , eft foumif à retloixi 
a»Mai€ )e veux|>eiadre AvriJ « 4kAc les ëcaux joiirs f««! 
•» vienaenc » 

w Et tu fîitt^^[«e le Peincte & le Mol» t'apptfnemieiiué 

. ■ .1 

Ha tiédie feiWîfc $ ac propiefe à mtê «fttut , 
î>*un myrrhe verdoyant elle orna me* cheveux* 
•( Jeune Navigateur , i^ourfuis ta longue roHte » 
Dif-elk > en remontant vers ia célefte v«6te : 
» Ta nef , que déformaie Cyptis vtt diriger » 
a» Sur les flots applanis voguera fans danger ». 
£Ue fuit , le jour naît ; & les Cieux , qu'elle épure | 
De t9j^u$l\u briUaas colorent ia N^tutre } JUu 
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Cette fiaîon eft pleine de grâce & àe iftollefl* 
dans les vers d Ovide ; maïs après quelques tableaux 
àf ce genre ^ combien n'a ton pas d'ennui à dévorer e 
J'étois bien Join de fendr ce défaut, il y dix ans, 
iorfque fcduit par la réputation.{de ce Poète , j'entre- 
pris de ctlébrer , fous le titre de Mois , nos Fêtes Sc 
nos 'Ufages , comme ;il a voit célébré ceux de Rome $ 
{ous'-U titre de Fastes. L'expérience amenant cnfiÀ 
la réflexion n»*ouvric les y^.eux fur les dangers d'ui^ 
Çareil fujet. Je coH^pris que fi Ovide n'en a fait qu'un 
Ouvrage qu'on cite peu , qu'on lit encore moins , lui 
à qui une Religion riaiite & fille d'une belle imagina- 
tion avoit fourni des tableaux enchanteurs, je ne 
}fourrois jamais furroonter Tariditc de la matière » 
noi , qui n'auroi« à peindre que des ufàges fans no- 
UfâV:»ii|^:(Le& Fâte$(|Qnt une Religiof^ audère a bani^l 
tout ce qui peut flatter les Cens. Ces difâcultés n'ont 
point efii'/iyé M, LSMIEM t -àç j^ ne m'en étonne pas. 
Les b^aux vers , répandus en foule dans Hyperic» 
MESTRE & dans le Poëme de LA PEINTURE, doi- 
vent ddnner à leur Auteur une juAe confiance en Tes 
forces , SS â n^us r^fpérance que notre Poéfie s'hono- 
rera d'un ^Q.n ouvrage de pUis» . rt 

Je ne finirai point cette Note , fans faire obfervcc 
.^utl fàiA que la température de notre climat ait beau- 
coup changé depuis deux ou trois fiècies , ou que nos 
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aociens Poëcec Te Toienc écmngcmeoc livret à leur 
imagination, en peignant le mois d'Avril. RONSARD^ 
ÊERTAUD , Desportes, &c, en parloient , coinm^ 
nous p^rlon^ aujourd'hui du mois de Mai. C'étoic 
pour eux le cems de la verdure , des Beurs & de Ta* 
mour. Leurs defcendans ne font pas aufli heureux,» 
ta belle faifon eft encore inccrcaincen Avril, le trçi^ 
fouvenc en Mai. Nos Provinces méridionales elles- 
mêmes fe plaignent de voir arriver TEcé , avaj^t qu*alki 
ayent pu jouir du Primems* 



P.<7, Plue lente à prodiguct fa première largeilô , ^ 
I a vigne auprès de vous montre plus de fage^e» dccv 

Le feuillage de la vigne ne commence â paroître 
^u^un peu tard * comme celui du Chêne, mais par 
ûiie caufe oppo(ee. Les pores de celui-ci étant fort 
compares , la sève doit monter avec plus de peine, dç 
fe dillribuer plus dJHàcilement dans toutes Us parties 
de Tarbre } les pores de la Vigne au contraire font (i 
dilatés , & fa scve court avec tant d'a^ivitc , qu'elle 
cft forcée à fe répandre au dehors , par Textrémité dt 
£e» raiiaeaux » en une liqueur acquçufe. Les Vignerons 
jont donné le nom de I. ARMES â cette liqueur, 9c 
celui d'YEVX aux ouvertures par où elle ^'échappe* 
Je fais -cette içmas^ifc pour prouver^qvf i« hardi«fl& 
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tef (îguret , que dct efprîts froids reprochent quelque» 
tbis à la Poéfie , efï plus naru relie qu'ils ne le penfenr. 
Un de nos plus illuftres Ecrivains , M. Thomas , de- 
'jjnandoii: , vers la fin de THyver , à un bon payfan , 
j^ourquoi il n*avoic point encore enfemencé foa 
^bamp } Celui-ci répondit : J'attends que ià 
TbKXE soit AMOUREUSB. Moi même, je parlois 
un jour à un villageois d'un jeune Tilleu] de belle 
Tenue : Oui , me dit cet bcmme^ iL POUSSE D*OR- 
GUSIt. 

CetTV Sngularlié de la Vigne , qui n*a point en* 
êPtt de feuilles & qui pJeujre , tandis que tous les autres 
arbuftcs font couverts de verdure , m'avott infpiré des 
TCK que je ne pus conferver , lorfque je changeai dans 
^e Pocmc de marche & de mcfurc. En effet , voulant 
lui donner toute la pcrfcdîon qui dé pendoii de moi , 
je l'ai refait entièrement jufquU quatre fois. J'ai fub* 
ftitué même le vers Alexandrin au vers de huit fyl- 
labes , que j*avois choiû d'abord. Ces diâferentes ma* 
ailres m'ont laiilè un grand nombre de morceaux , 
parmi lefquels je choifirai ceux qui me paroîtront 
pioin» défectueux , pour les mêler dans les Notci* 

Honieuie • idon. ^ue tout âeurk , 
9t wco ttY rct û tard fti charmes , 
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La Vigpe arrofe de fes Urmea 
La colline qui la nourrie; 

P.df, Er ^ar eux dépouillé de Ton beau véremenc » 
L'arbre au jour de fa force eue langui criAenieat* 

Nos vergers & nos forées en fireer la cruelle expé« 
rieace dani le Prioeenis qui itjccéda à THyver d« 
<77tf< Ce Primoms fuc crès-beaii , & par conféqnciit 
favorable â la CHENlLtE COMMUNE » le p^iu fécond 
peue-êere de eowt les inCeiifces . ôc donc la œnfs iooc 
jc« premiers â éclore aux beaux jours du mois d'Avril* 
Ces cruels aainaaux couvrirene la campagne , 6c dèvQm 
rêrenc cous les bourgeons. Au coni»ancemene de TScé, 
les arbres n'avoiene prefque plus de feuilles» Etlcf 
itoienc remplacées par un ooini>re prodigieux -d« 
coques brunes , que ces armées de cbenillts avoienc 
filées £c furpendues aux branches, il y avoir à aaindet 
un plus'grand ravage pour Tannée fuivanee. Le Farlt» 
mène de Paris rendit un Arrêt qui ordonnott d'échf» 
ni lier êc de brûler fur le champ les hourlès & h$ roitcf 
^i feroient eirées des arbres, hes pluies longues às 
froides du Princems , qui durèrene jufqu'à ia fin dt 
Juillet, fécondèrent la prévoyance du Miniilcrc pu« 
bUc, AuiH au momene où j^écris ( le 9 Avril 177S } , 
M'ai-je ^f TU une feule cbenillf daaslçi.cnviroaadc 
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Moncfort'Lamaury , où deux ani aiparavant on lef 
renco&croit par millier»- 

P. 69, Chancre du beau Paris , & toi , jeune iofpîré » 
Du vénérable Homère incerprèce facré. 

Les amateurs delà belle Poéfîe connoifTenc siiïcz 
le Jugement de Paris, par M». Imbert. Je n'en 
parlerai donc pas, quoique l'Auteur Toit mon ami 
depuis ma jeuneiTe , & que je lui doive mon foible 
talent pour la Poéfîe , qui le feroic moins fans doute , 
il i'cufiè mieux profilé de Ton exemple Se de Ces coo* 
feiJt* Mais je ne puis m'empécher d'annoncer que 
M* Cabanis , âgé à peine de vingt ans , nous pré- 
pare une tradudion en vers de rilliade. Ce jeune 
Poëte lutte heureufemenc contre l'original , au juge* 
snenx des Gens de Lettres les plus diftingués qui l'ont 
itntendu. Il eii à deiîrer que , rebuté par la longueur 
de ion entreprife , il ne s'arrête point aux quatre 
Livres qu'il a dc)i traduits. Ce Hècle a vu (i fourenc 
le PoéHe dégradée par des Ouvrages frivoles , & com- 
pofés en dépit de Minerve '. 11 ne peut trop encourager 
un calent qui fe propofe une carrière auiTi longue 6c • 
«uO) belle. 

Voici un morceau de cecrc tradu6tion , doni l'Au* 
rcur m^'a permis d'enrichir c« Notes, Lc faire cou* 
ioUté » c^cft le faire louée. 

Uliflè 
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Xîlîflc a dîr Des Grecs les clamciîrs fufpenHuej , . . / 
Pans les vallons , au loin ,, font encor encendues , 
Se ]*échb de l'Ida , dans Ton roc accrifté , 
Trouble en les répétant le Xante épouvanté. 
Mais la voix de Neftor ramène le filence. 

« O Guerriers , dont le Cîcl protège la vaillance, 
a» Etes-vous de« Enfans y qui jamais fur leurs pas , 
M^Dans des rangs ennemis n'ont porté le trépas ? ' *' 
a» Quoi ! Nos libations , no» heureux facrificcs , 
wTant de vafles dcflcins , de nobles artifices, . 
^ » Et les nœuds folemnels dont nous fommes liés , 
a» Comme un fonge en un jour feront-ils oubliés? * 
à» A viez-vous prétendu qu*unc plainte importuné, " 
â» Sous vos loi*, fans combattre , enchaînât Ja 'fortune* 
a» Jufques à quand , grand Roi , dooment vos érendards t 
9» Qu'ils marchent^ C*efl parmi les piques Se les dards 
9» Qu'à fes premiers fermens la Grèce encor fidèle , 
a»t*euc trouver avec vous des lauriers dignes d'elle, * 
a» Vous vous caifez, .... Je lis dans vos regards confuc 
^(^ae de vîli'faûîctfx'vons craignez ^trfreïus j ' ' 
»» AKl Des Ikhcs font-îUlc deiïin d*ttnt<Aritié^r * • 
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m Us peuventftfir : pour eux la mer a'eilpoîoc îetmUif 
M Ou plutôt , que celui qui roferoic cerner t 
»Soît conduit ^ la mort qu'il rouloit éviter f 
M Et qu*avaat d'expirer » témoin de la viâoire , 
■» Sa honte « 6 mes Amii l rebaullè votre gloire* 
m Votre gloite eft certaine : oui ; le Père dei Dieux « 
•» A la Grèce > a promis le fceptre de ces lieux. 
m Le ÎQur même » ou remplis d'un généreux délire ». 
« Nous apportions la mort i Tro^e > â foa £mpirci« 
« A la droite d'Argos , dans l'épaiflèoc: d'un bois, 
«• Le tonnerre en grondant fit entendre Ta voix. 
m Jamaiaâ Tes fecmens Jupiter infidèle » 
a» Du parjure » aux humains , s'efl-il fait le modèle f ' 
» Non » non. Vous n'aurez point abandonné ces murs » 
at Sans voir Sow les buiflbnsi» dans Its marais impun , 
« Les refies dllion dirpetlét Air la plaine > 
» Sont venger la rougeur dont nousxouvrit Hélène | * 
m Sans preflèrde.vos bras amoureux 5c/anglaas , 
» Les femmes des Trojrens dans leun foxen btûlâtu» 

i» Roy » (^i fi^ez inftruire 9c commander les autra|. 
• PtQpolcz yoa àetàm $. iaoftrcîeicei: lesodoct^. . ^ 
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•t Têi iMi hltn des €«pibats » A^ride ;. & met avis 
» De ^ueJ^uc iieuceux fuccès peuvent être Aiivis. 
» Que Y9S troupei» Joog-tems au hafard répandues, *^ 
m Souf dei Chefs rcrangers ac foient plus confondues; 
•» RadêmbliCz en Tribus parcns avec parons. 
n Avides de défendre & d*il]uftrer leurs rangs » 
j» Vous les verrez^ remplis du foin de leur méiooîre « 
» Pfot^x Tuo de Tautre Ac la vie & la gloire $ 
•»le&.lâcbfc, aiiement diftingués du Héros « 
» Ne parcagerom plus Thooneur de Tes travaux ; 
nZt nou< faurons-alors , aveugles que nous fommes! 
» Qui crabitBO(recaure«ou des Dieux^ ou des hommes.^ 
• % 

MalsAtnde: « O Keftor , le plus fage des Rois! 
a» ooi; faut, doute Minerve emprunte votre voix : 
m Set faveursTOUS ont £iit l'oracle de la Grèc'e. 
«• PMc aux Dieux • que remplis de la même fageâê » 
« Dhf mortels , cotnme vous » de confeils éclairés « 
• Eollctttguid^ mes paf fouvent mal afturés! 
ti Ilion dès long«teins ne feroit plus qu'une ombre* 
«kltfaiikPke desDieox » par des travaux fans nombre , 
^yj^wm faîrt «ckcter.lca laorieft immonels » ' * 
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» Qu'il nous a dcftinés fur ces bords crîmîneîf. ' 

^ Au milieu du confeil la Difcordc allumée 

» Vient d'enlever Achille au:c befoins de l'Afmée 5 ^ 

M Amis , pour une femme il renonce aux combats t ..;, 

» Je veux bien Tavouer. De nos cruels débacs , 

» Peut-être le premier ai-je attifé la flamme: 

M Qu'ils foient donc étouffes , j'y confens ; & Pergame 

M Verra hienrot livrer à la faim des vautours ' 

a> Le Peuple , qui repofè à l'ombre de fes Totirs, 

3^ Mais cependant , Amis, les combats nous âppelleilct 
» Que les cafques , les dards , les piques étthcelieht ; " 
as Que Qos chars , attelés de courfîers he&niflàns , 
99 Des cidres > des cfairons entendent les accens. - 
3» Mars , le j:crrible Mars reihplira la journée. * * 
M Sous fes drapeaux fanglans Pergame concernée , 
a* Devant nous , â grands pas , s'enfuira de rerretir. 
n Sur (es rangs confondus tombons avec fureur* 
» La fueur percera nos cuiraflfes trempées; ' '. 
M Les morts 6c les mourans laiKèroiit nos épées $ - 

• Et fouiant fous leurs pieds 'les TfOyciîs palpîritiir J 
^ Nos rapides et urfîers i aux crins îùtip tcûçf^xkf^ 



I. Sous l«.fcii«ts.dégV9yé»;.fiinpans & hQ« d'haleine ^^ 
•. D'une éc,uroc,faoglam«ii^<?n4«9ûgaila^^^ ,, .^ 
<» Sped^tfur de» exploits ^u'il n'ofc partager , ' ^ 
» Si quelqv^un parmi nous vouloir fuir le danger , . 
« Que milJf fers vengeurs fur lui s'àppcfaniiffcnc ». , 

Il d^r. Des cris gu<frUr*,4e, nOuVcaU ^etemiflcnr. ^j 
Ainfi quand lous des vents Tun par l'autre çroiXés , \ 
Jià flots c^tré-'lci 'û^s^{<m^fC\iïï<:$,Mchntei,\ ^ 
Pans le bord caverneux reâù s'engloutit, bouiUonne* 
Se 'gonfle ', fe redreflc' en informe colonne , 
Kf battant à grands coups un' rocher rougiflant , 
Rejaillit , & fur lui retomtc «en bondiflant : 
Au long mugiflfement répandu J fur le» ondes, « 

L'échb morne répond de ics gAinès ^tofoôdcs. 
Tel vcrsfcs pavillons, bruyant, tumultueux, -^ 
S'avançoit le Soldat i pas impétueux. j 

*' Tandis que Its feflins dans ]e^èatnp-£é*)»répa^fft(. 
Que tous les combàttans d^^eurs armé's te parent ; > 
EC^tt'i grands cris , le Peuple alarmé pour fcs joursi 
Des Dieux qu'il adopta , réclame le Cecours $ 

Fj 
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Acrîdc n*i'inpIorane que U flU ût Sàttinie , ^ '^ 

Au pies ic (bi Autels recueîM , taciturne » "* 

Interroge le Ciel dinï le flanc des TaureamT « ^ 

les Chefs font rafTeaibi^t i h voix des hérantf « 
Méoélas , Diomède , Ajast , Neftor > l}fiâê} 
Et tandis qii'on répand Torge du facrifice , 
Leur Monarqite eh ces mOti s^adrefle i ^itpiter t 

"' • ' ^-. . ■■ - . ■ -A 

» AvgnâeJLoidtccPw»» ^«i{4tflMmc^!'^<b«4: 
«» Seuc «a «am cedoucaUè «i»cafiès.icS}iMii(giçs f 
» Toi , qui £iis -ou gconAcc , <ou dormir Ips ,o(i|ges ^1 ^^ 
» Graai I>îm 1 fois aotre'fip^ui.,Sur le traîue ^àds^^ 
a» La Grèce , dexesXQsjc y4«#t -^ymc ic.méf^is» 
9 Qu'av^aot l:^ejitfe.«.oij la Auit çépandsa les ténèbres ^^ 
M Les ^»fym ^ P«i4f» po uffe^t fies crjs £tmèt»refl^i - 
30 Que Pecgame ^gâml^è » & que dans Tes jeqiparts «^ . 
a» Et . la flamme p: it ier bd lient de toutes pans S 
a» Que ma lance d*Heâor craverfe la cuiraife , 
» Qu'il combe* & quelamoccpar^touc fuivant tna trKe» 
» $ar ks pAles Tr<^yeos i 4aes jpics étendus , 

M^^cappe de >i»ftes co(i$>s trop loi^-ceois fufpenduaat ' 

Il fc tait. Jupiter, de fon trône fuMîme , - -■* 
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En i^^ettftiit ta voeto » accepte U vî^tîme. 
Les Sacrificateurs , armét éc fers faof^aiis , 
Ed réparent les peaux de les ncn&res tremblai» s 
te fbu brille ; la chair » d*Dn y'm purarrofte • 
Foine fur le brafier , en lambeaux éWHSe $ 
Et iicôc qu'un nuage i exhalé des Atnelf , 
A porté dans les Cieux la part des Immortels , 
£c qu'implorant le bras arbitre des batailles » 
Chacun de la viâîme 'a goâté tes entraîlles , . 
Autour du faint Banquet en Mte préparé , 
le corrige pieux en cercle eft reCerré. 

'^•is le plai^ biem6t ûiiku fèw» â la gloire « 

Neftor fe tôve : « Amis , iaarctoni â la ^riâoiffc : 

m Jupiter dans nos rangs 1m êwc délomais ; 

m Larefuièr encor » c'cft la pecdre à jafliais* 

«•Grand Roi , le )oiir s'enfuit j l^uic» l'infiant noiit 
«prcfiè; 

at Hârex-vous , commandez -, & de toute la Grèce t 
m Qu'à la voix des Hérauts > les nombreux combattans , 
M En ordre, foient rangés fous leurs drapeaux flotrans «• 
Agamemnoa Técoute* Auflî-toc dans la plaine 

G4 
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S« Hérauw difpcrfés "couroai , fie hçrs a*halcîne . 
Des ordres de h\i( Roi font retentir le Port, 
hes foldacs fous leurs Chefs marchant avec tranfpoft^ 
Vers le champ des combats s'avancent en colonne. 
A la tére des rangs y Témule de Bellone • 
Pallas faifoit briller contre le Her Heôor 
L'Egidq » d*oiJi!{>iendQi$:nt d^épaiiTes franges d'or- 
Les Grecs dHin oui plus ferme ont me fu ré Tarène : 
Un pouvoir inconnu fur Tes pas les entraîne. ^ 

Sa préfence a banni tout fenciment honteux : .^ 

Et Mars feul tout entier refpire dans leurs yeux. 

, •■'*■-*" 

Tel fur l'ipré fomoiet de ces rocs , dont la chaintt 
Se hériiTe par*tout & de. Cèdre & de Chêne , : 

Un rapide incendie, embrâfant leurs rameaux. 
Des champs qu'ils ombrageoient éclaire les hameaux ; 
fTél de l'acier poli des dards , dçs piques nues , 
Le flamboyant éclat refplendit jufqu'aux nues. 



J Comme aux champs d*A(îus , dans fes prés oiorans , 
1 Mille oifeaux de climat , d'cfpèce diiïcrens , 



i 
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Fondent fur h Caïftre, î^^icgçnc Ces rivages , . 

£c frappent Taîr de cris difcordans & fauvages c 

De même , compofê de divers pavillons , 

Ce camp vers le Scamantire avance en bataillons. 

Dans la plaine , un bruit fourd , comme un loimaio 

tonnerre 
Circule , & Tous leurs pas fait retentir Ja terre *, 
Et Î€s Chefs de TArmée , avides de combats , 
Rangent, , & par ieun noms appellent leurs foldaui. • 

Maïs tel qu'un Roi-Taureau qui lentement chemln^*^ 
Guidant aux prés fleuris Us fujèts qu'il domine , 
Et dont le front altier , de fes dards hériflé, • 
Sert d'enfeigne à fon peuple auteur de lui preflfé 1 
Tel Atride , air milieu des peuples de la Grèce , ^' 

le frent refplcndiflànt d'une noble allégrefle , 
Marchoit» Du .Dieu des Mers il a le corps nerveux , ' 
La ftature de Mars , Se fes âottans cheveux , 
La tête , le regard du Maître dir tonnerre 5 
Des touffes de fon cafque ilappelle la guerre , 
Et fuivi.d'un grand peuple affemblé fous fes Loîx, 
ijt n'a plus d'utimor^el ni le port , ni la voix. 
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P, 87. A leur tcre paroîc cet oifciu pafïàger , 

Qui pour nous des beaux ;ouri cft l'heure»* 
OBCflager, 

•J E parlois autrefois avec moins d'aflurancc fur le 
recour des Hirondelles. Indécis entre les deux opinioas 
qui partagent les Katuralillçs , je difois» 

Progné , toofours fidèle i h verte fâifoti , 

Vcrft finir fon exîl , & planant dam l'elpace , . ^ 

Parmi le peuple aîlé vient reprendre fa place : 

$oit quVle a» à<ÇttU le rivage Africain ; 

Soit epfifi i|u'elle échappe au {ejour fouterreln , 

Où dans un long (bBimeil profoadémeas plongée r 

Contre la ft^ide mort, elle itoit protégée. 

MAIS/ défais que M. dç BuâToa a dUlingué deux 
fcncs d*HirondeIlcs , celles de rivage qui fe cachent 
dant dfii cavernes , ou fe jettent dans des marais » 
pour y demeurer -dans unétat d'engourdilTemenc juCt I 

qu'au retour du Printem« ; celles de chMainée , qui 
vopgent ûicceflfîvcment d'Afrique en Europe , on nç 
doit donner qu'à ces dernières Tépithcte de MESSA- 
CFi^r.s DES BEAUX JOURS , puifqu*e1l«s reparoHletit 
quinze jours iivaBt les aiirres. M. AlMMSOif âfiudk 
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qu*il a vu dans le mois d'Oûobre Air les mers da 
Sén^al , des Hirondelles qu'il a reconnues pour erre 
celles de TEurope , témoignage qui confirme la dif- 
cinâion de M. de BufFon. Il eft vrai qu'on pourroit 
dire de ces oifeaux , ce qu'on dit des hommes ; quVn 
changeant de climat , ils changent de moeurs. En efièt » 
les Hirondelles » fuivant le même Voyageur » ne ni- 
chent pas au Sénégal comme elles nichent en France. 
Elles couchent toutes les nuits deux â deux , ou foli- 
tairement dans le fable , fur Je bord de la mer. Li « 
elles habitent plus volontiers que dant le cœtif det 
terres* 

P. 72. Vénus repréfentoft Tinvîfible puîflânce » 

Par qui dansTUnivers tout reçoit la naiflânce* 

CiTOIT en eff«t l'idée que fe formoîent de cette 
DéefTe les Anciens , qu'une raîCon cultivée diftinguoit 
de la foule. Vénus n'étoît pour eux qu'une allégorie » 
^ui rendoit fenfible â refprit 6c aux yeux l'idée abf- 
traite d'un pouvoir reproduâeur dans la Wature. Il eft 
impofiîble d*en douter , lorAju'on entend LUCRECE 
invoquer Vénus , la mère de tous les êtres , au corn- 
snencement d\in Poëme ,' où , s'il ne refufe point 
l'cxiftence aux Dieux , il les condamne du moins d. 
«ne înaâion éternelle* Dans ce fens , la fameofe In- 
voeadoB ^'on hii % mal • adrokemeot rcprodiée , 

r < 
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comme coxitrcdifaru Ces principes , cft un mofceait 
où règne autant tic logique que d'cuihoufiafrae. Lei 
di« vci< ;t]ui fuivcnt font imités DE lA NatTJRE 
DES CHOSES 

P. 90, L'infeÛe , qui nous file un riche vêtement , 

Vous rappelle , & demande un nouvel aliment, 

. DajNS les climats , donc le Ver-â-foie efl originaire , 
C*e{l-à-dire à la Chine , dans les provinces de Chi- 
Idang & de Kanton , ainfi qu'au Tunquin , où U 
température du Printems ne varie point , ccmine en 
Europe y on abandone à la Nature le foin de faire 
éclore & de nourrir cette chenille précieufe. Sortie 
de Toeuf , ians le fecours de l'Homme , quelques jours 
après qie la feuille nouvelle du Mûrier a percé le 
bouton , elle fe répand fur l'arbre , y groflît , & file 
ion cocon , dont la belle couleur d'or , mêlée à la 
verdure, donne a Isl campagne Tafpefb du Jardin fa-* 
bu*^eux des. Herpérides. Une autre circonflance digne 
de remarque , c'ell que plus le Mûrier ell petit , plus 
la foie que le Ver y file eft déliée. Auflî dans le Chi- 
kiang , voit-on des forets entières de Mûriers , qu'on 
i}e lai (Te croître qu'i la hauteur d'un arbrideau. 

Pour nous • c'ell à des foins pénibles de pluideurs. 
mois , que AOiUS devons Ja récolte de la foie, Aprèf 
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avoir choifi des œufs d'excellente cfpèce , on Us faîe 
felorc , ou à la chaleur d'un feu artificiel , dont Je 
Thermomètre de Rcaumur indique le degré , ou â A 
température naturelle de la faifon; méthode «no»»» 
fuivie , mais plus favorable au développement de« 
œufs. Huiç jours leur fuffifenc ordinairement poMC 
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, La Fontaine , après Ovide, nous a dit pourquoi 
le Mûrier cft devenu Tatbre de Thisié. Cette malhcu- 
reufe Amante « défefpérée de ta mort de PYRAMB , ftf 
frappa d'un poignard. 

Elle tombe , & tombant range Ces vétemens ; » 

Dernier trait de pudeur , même aux derniers moments 
Les Nymphes d'alentour lui donnèrent dts larmes , 
Et. du fang des Amans » teignirent par des charmes 
Le fruit d'un Mûrier proche ».& blanc jufqu'a ce jour; 
Eternel monument d'un (î patfait amour. 

On diilingue deux fortes de Mûriers , le noir & le 
blanc; mais cette diOinâion n'éft fondée' ni fur U 
couleur de la feuiiie ou ^ fl'é^orce , ni même Air> 
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«dkiâ fruit. On appelle Mûriers noîrs ceux ^qI pro4 
unirent degtos friiiis bons à manger j tous les autres 
ftmt rangés aons Ja claflc des Mûriers blancs. Ces der- 
lûer» ièr vent de nourriture au Ver à-foie. Leurs feuil- 
kf feni plus tendres & plus délicates , ôc paroifient 
^Uinxeou vingt jours plutôt, 

V.9h De langueur accablé quatre fois il s'endort i 

Le Ver-4-foje eft fujet à quatre maladies. Ta pre- 
•ùète commence Je fcptièrae jour après fa naiCance, 
^ dure quelquefois quinze jours. Les trois autres fon« 
moins longues & fe fuccèdcm ordinai rendent de fept 
en fcpt jours. On les appelîe Mues . parce qu'il ne 
s'endort /juc pour prendre une peau plus blanche, ic 
un quart & même un tiers de plus de grollèur , à 
chaque fois* 

P.fU fiiemàtdefa filière il tire , il développe 

|Un ti/Tu , qui plus riche en globe l'enveloppe. 

QUILQUES jours après h quatrième Mue , le Ver 
quitte fa couleur blanche, devient tranfparent , & 
«'élevant fur des rameaux d'arbufles fecs qu'on a dif- 
jtefés en arcades , commence â pofer les fonderaens. 
et fa coque , avec une efpèce de filaflc , qu'il jette 
«IdftBaBieot'autODr dH»! fur les branchés où il peut 
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àih^nére. Ce premier ouvrage l'occupe an jour. I4 
lendemain, 41 travail)^ avec plus d'arc à former To» 
cocon ; & ce jour hii fufBc encore pour fe couvrir 
préfque tour emier-de foie. 11 coadtiuc Mnâ p^ndaae 
cinq autres jours à éf aiffir fon cocon , ^ui fe trouva 
enfin achevé , lorft^u'ii a déployé iîx couches de foîe 
difpofées «n zigzag. Mais quelqu'étonnaote que foie 
fon ixidttihic , le réfervoir d'où il tire la foie Teil bieft 
davantage. Ce foot deux vaifleaux extrêmement déliés, 
qui forment dans le petit corps de la chenille un nom- 
ter« il prodigieux de tours & de détours» qu'il en /of: 
par la filière , aux jours de fon travail , un fil de fepc 
cm neui cens pies de longueur; encore la iîJaile * oè le 
cocon eil fufpendu, n'eft -elle pas comprife dans ce 
calcul. 

P. 5)1. Le Rhin cache au Soleil fon onde laoguiflàmi^ 

Ce fleuve n'arrive point comme les auxres â la mer*, 
n fe perd an-*deâous de Leyde dans les fables que foQ^ 
cours «trageux a aa-joncelés vers ibn«m|H>uchure » prit 
4*uo village nommé Cacwick. 

F. $1. * En Nymphe transformé , 

, Sotrs uti habit 4ê deiâ4aii{uit iaantflié.. 



J 
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ou d*AuréHé aux infeâes , lorfquc dépouilles de leiiis^ 
dernière peau de chenille , i]f Ce font raccourcis ic 
cachés fous Tapparcnce d'une Fève. Le Ver -à- foie 
refte vingt- un jours dans cet état. Alors fa couleur cil 
brune & prefque noirâtre. C*e& la lixiènic mécamor-, 
phofe qu'il a fubie dans un efpace de cems aifez court» 
La dernière arrive enfin : il perce fa roque , & reparoit 
au jour fous la forme d'un Papillon » laiflant après lui , 
dans le cocè^n » fes deux peaux de Ver & de Fève. 

-p. 92. En flots d'amour s'épuife , & meurt de volupté» 

'Le Ver devenu Papillon met tant d'ardeur â fe re« 
produire , qu'il ne mange plus jufqu'i fa mort. Le mâle, 
fécondé de quatre ailes , dont il ne fe {ert point pour 
voler , mais pour marcher plus promptement vers 'la 
femelle , s'attache à cèlle*ci pendant pluâeurs jours* 
Dans les (momens de cette union , qu'il répète fans fe 
donner presque aucun repos , il agite fes aiiès avec 
une telle rapidité , que IHril de TObfervateur en fuit à 
|leine les vibrations. Il meurt enfin d*épuifement ; la 
femelle lui furvit peur dépofer fes œufs , & meurt i 
fon tour. 

p. 93. Et toi > Cîtéfameufe , à moderne Epidaure , &c» 

. SpXDAURE étoic une Ville du.>P.él#ponnèfi: « célèj^re 
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pat le magnifique Temple , où la Grèee alloit adorer 
ESCUIAPE. La réputation de la FacuJté de Médecine 
de MonrpeHier eft trop ancienne & trop répandue . 
pour qu*il foit néccfiàire de juftifier la dénomination 
de Moderne Epidaure. Elle a formé depuis 1289 
lufqu'â nous, les plus grands Médecins dont la France fe 
foie honorée , & eîl encore digne defoh aocfenne célé- 
brité. Un feu! niot fuffit pour fon éloge : La Faculté de 
Parif n*a pu parvenir â TefFacer, ^ 

P*94* Je dirai qu^en tes murs règne un fexe enchanteur/ 

Comme on pourroît croire que l'amour de la Patrie 
a exagéré cet éloge du Beau-Sexe de Montpellier , je 
vais tranfcrirece qu'on en lit dans le douzième Volume 
de 1'HisTOiRE DE France , p;^r vularet. « Un 
a» afpeâ riant » une fîtuation agréable , la douceur dii 
a» climat , Turbanité des habitans , & fur -tout les 
» charmes du Beau Sexe font de cette Ville un {ejQUc 
m enchanté. Les 'attraits des Dames de Montpellier 
M ont été célébrés dans tous les tems. On prêtent! 
ce même qu'elles lui ont impofé leur nom : MONS 
w PUEILARUM iîgnifîc MONTAGNE DES FlLIES •* 

( Edition In-u. P. 43 ). 

P.95.Ces trois ponts gui dcJoîn vers tes raursdîrîgés,6cçfc 
Ç S Monument , que j'ai vtt commencer. & qui cA 
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à ptéfent dsos fa perfeâion , a été conftfust for le mè^ 
ièle du PoBx du Gard , an An beaux rcftes de la ma- 
gniiïceDce remaîoe , 6c l'efiace du moint pat (à Ion* 
gueur. n eft formé , comme ce Pont , par trois raaga 
d'arcades élevés les uns fur les autres , & dons le der« 
«ier foutient un Aqueduc , par où coulent }ufqu'aux 
poncsde Montpellier [des eaux, qui manqooient an^ 
paravant â cette Ville. Il a cet autre aramage fur fc 
Pont du Gard , qu'on fe promène £nis obftacle far 1* 
bauceur.de fon premier étage ; les -recondcs arcadea 
Itam percée» dans leur épaiflèur en face l'une de Tau» 
(le. Mais ce qui achève la l>eauté de cet Edifice » c'^eft 
fu'il vient fe joindre à la Place «lu PetkoU qui , par 
fa perljieâive , eft une des plus belles de TEurope* 
t'ceil découvre de ce lieu , pendant un jour fercin , 
tes montagnes des Cévènes , la Mer » les Alpes & les 
Pyrénées. Au milieu de cette Placceft une Statue 
équefirç , monument confacré à Louis XIV, APR]fts 
SA* MORT. Je me fais un plaifir d*aononcer qu*ttn de 
Msm compatriotes , M. le Marquis de FauceR.es , 
prppofd » il y a quelques années , d'élever fur cette 
place les Statues des Graud^rHommes qui ont Tlluftré 
«EL tout genre le règne de Louis XIV. Les Etats de 
la Province ont adopté ce projet. Si jamais ileftcxé- 
«»ié« nous n'envierons plue auic Anciens la manière 
dont ils décoroient les lieux pul>lics , & récompen- 
MettUefttédM , pouc les perpétuer par l'éffliâatxoBsi 
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9* PS* lUmètt le Ttotctu * «ooroniié étinaêkîu ' 

C o M MS lieloa la J«Ue , t'kok h mèmt étm 
Juf^ixer.avoit pris UretitbabJMicefOiirtnlevcr Eoroff » 
j*avois déciit ki cet enfêvement. Je l'ai fiipfriiB{> 
parce que dans tm Ouvrage ceafacré À fctnérela Nt* 
cirre , feut-lire feot-àl ufinr fobcicmcat 4c iaFablâ « 
•#e a*<& foim «ei»|»)ii»tfc éca fijjletf f^*oa rrirOTm 

DansJes plaloes des airs » le Taureau €< 
-Ssnporce le Soleil Air uh char jltus «dent* 
Tel jaSis , à travers lesliumides campagnes » 
O Çadiaus ! il ravît ta Sceiir à Tes coiApognel. 



Avril regBOÎc alors : dès rettaiflân-ts llfurs > ^' 

If^urojpè , en un-vallon , kiançoit les tduleott. 
Près d'elle viogt Taureaux , â la corne foperbe , 
Combatcbient,fctieurtoient : leur fangrougififbitf faffil>iy 
Vn feul f au front pailîble & d'argent laclieté , ' 
S'approche lentement de la jeune beauté ; 
Elle fuit $ mais bientôt fa douceur la raffure } 
lUe revient . le flatte , ombrage de verdure 
L'aibâue de fon iroAt vers la terre penchéi 
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Q Nymphe ! arrête : un Dieu fous ces traits eft cachÉ^ 
Xlais plus folâtre cncor, Europe enfin s'élance 
'Sur Je Dîcù déguifé , qui s'éloigne' en fîlehce , • 
5'apptoche de la mer , s*y plonge , & fans retour - 
Enlevé fon Amante aux rives d'alcntour.- 
. H vogue vers la Crête , ôc i'œil trempe de larmes : ) 
'•« Dieiix i crioit-elle! ô Dieux , qui voyermçsallacmet, 
»> Que devîendrai-jc, hélas» fur des bords inconnus ♦ h 
u '. . .' ..' • • • 

Et cependant le Fils de la belle Vénus , 
Charmant confolateur d'une Nymphe éplorée.^ 
Apparoir » Se planant fur la vague azurée : 
•• RaflTurez-vous , Europe; un Dieu veut aujourd'hui 
» Que les noeuds dç l'Hymen. vous unifient a lui. 
a» Les traits de ce Taureau ^.qui vous porte fur l'onde , 
■a» Voilent la majeftéde l'Arbitre du monde». 
^ Cédez à Jupiter j votre nom , dc« ce jour , 
a» Va vivre d'âge en âge au tcrreflre ftjour a». 
ia Crète les reçoit, Jupiter fe découvre , ' 
I^ur hymen s'accomplit; & le Ciel qui s'cmrouve , 
Par la voix du tonnerre annonce à l'Univers 
Le Tau;-eaitj^ triomphant fous la voûte dçs airu 



' P O Ë M E. Î41 

Célcbrfz Ton tnompfie , ' habicans des cat»pi|Mf * .^ 
11 rajeunie le chyfn far le front des montagnes »r . 
Blanchit dans les vergers les tendres Arbriflèaïuc i, 
Epaifllc le 'gazon qui borde les ruifièaux , - 
]>e la Keine ties âeurs pacfnme ia corbeille , Ace; 

* . ' . i 

L. A CondeHation du Taureau cft compolee de quactf* 
vingt-une étoiles. ^ 

< ,i . ■ ' • 
P. 95 • . Le fidèle Hyacinthe. 

L'Hyacinthe que nous appelions Jaciktky; 
ioin de dégénérer comme la Tulipe & IXBilIet , fe 
reproduit pendant trente & quarante annlfts fous lef 
tnémes couleurs { ce qui lui a mérité le fumora 69 
VIDÉtfi, que lui a donné GborC£ YoORIHEli , 
fameux Fleilrifte de Harlem. 

P , 95 • te Cyclamen , forci des forêts de Zacymhe, Icc* , 

. J*AI cQnfervé à cette fleur le nom harmonieux qu*èll» 
portoic en Grèce, & que^ous ayons remplacé par 1« 
SBOt dégoûtant, de Pain DC PjDUHCEAV. Etle^^ft 
tantôt rouge , tantôt Jblanche. '& feurtc au tàatùaéi 
)}ans TEçé & en Automne.] ' -■ -* 
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Ecqii«MMi««»lbliûnfiae«uooloce,. > -. 

Grcct gccfg^if veiûc CjKlamkuit «b orit i 
Altéra ami nircos «. rubeos oftcntK amiâui 
Altéra ; fioreatcs yeadt in meafibui ainbx» 
CorcxKt gemiiiam moAter* peperere frequemem » 
It aebrum (axis Coritum , & nemorofa Zacynchus } 
Mtnfi b ur «ftivU floret <^uo^e plurima » & iprum 
Pcindc fub Autumnum oiulto fc flore propager* 
< RAPIN. HOKT. Lib. I. ) 

P.^tf. J'avance & j'apperçois près de la FrétUalre 
L'Anémone i Vénus toujours fure de plûrt^ 

LAfrécflaîre^^franrportée des prés, odeik'ciirft 
tt at u i e H e m e m àtMtït^ iardlM , donr elle fiiît au tam 
d'Avril un des oinemens>ietf lus liclMS» EUepomeiui. 
un même fommet deux fleurs i fix feuilles difpofées en 
cidcKeyttémailtierdcpInfiènoteifMCié'iiifarnau ; 

La beauté de l'Anémone e(( connue* iLet Ppècet 
f^kt feinc que Vénus 9 voulanr laifl^ un moi)Ument 
iaibn asour pour Adonia » la fit édôre do Ûng ik 
M lauttt tué â la chaffi par un Sanglier; 
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9» K* B( réIégMU» ItU, ^i rcctaM i met yeux 
Du» iâ variété Parc buroîée des Cieiuc* 

Cette fleiir , d'uneforwecUgaiKe.pcéfente tonte» 
les couleurs de rArc-ea-Cicl; auâi en a-t-elle ce^ 
le oom, 

Taac yftceriefti qu« didturirîaab arcttg 
Splendebic , fiores variata coloribnr UHr » 
Quos pluvia accipiuac adrerfo nubila Cote. 
Iddia at Tpcde» Tariai varioT^ue'coJQrea 
SHUinguet vadia pro tcmpcftanbva aiimia, 
(RaPIN. Hort. Ltb.1.)^ 

P.f4.Dani les mursByzandnsniéritenc <iu*oaTdàbttJScei 

C'EST, parmi lef Tnrcf^ iaKman|nedt la pbabauff 
cftime , que d^envo^er une Tulipe en préfenc* Cf cm 
fleur , en Turquie, panage en quelque forte les bon- 
nours dela-Dfviiifiés UFc^eil ao moisd'ATiO q«o cf 
céB>re la FlTE de» Tuupes : |our brillant & for- 
timé^iir 1^ EpettArde ^ fjamcflft On conûsuh 
4aiif la couf du nouveau totail des galeries en boii^ 
l&roadiifleàBt-biiiciior lel9iKU«a.raQgp eacaphi^ 
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théière une quantité prodî^ctrre'de caraffes gacmeiâ. 

TuJipeg. Cc< vafes Tonc entremêlés 4tf flambeaux; ^ 

les bancs les plus élevés font deftincs aux Serins du 

praod.Seigneur enfermés dans de nugnifîques cages » 

fc à des globes de verre 'remplis de liqueurs de diflFé^ 

rentes couleurs. Cette ratiécé de couleurs produit un 

nierfeilleux efifètj & cette cour du Serrail , qui eft 

fort étendue , ces galeries , les pyramides , les tours 

te la apparcemens qui l'endroonent , étant également 

décorés de fleurs & de lampes , oflrent le plus'bcillanc 

fpeâaclê. Ali centre du Serrail eft le pavillon du Sultan, 

devant lequel font étalés les préfens que les Seigneurs 

de la Cour deftinent à Sa flaute0è. La Femmes du 

Sultan , aaffi brillantes que Its Tulipes , Ce répandfnt 

parmi ce^ [fleurs ; en forte qiie pendant le refte de la 

journée , la Nature & TArt femblent fe réunir ppur 

briller aux yeux du Çrand-Seigneur , qui d'ordinaire 

voit ces beautés avec des yeux (lupidement fatisfaits. 

Elles forment des danfes , des concerts , &c. 

(JGUKNÀL ENCYGLOPiDIQUE du xjr Oôobrc 

I 
p. 99* £t la RcligioB aifiiè i ces Autels , &c« 

' Ces versdé(îgnentIaF£TB-DlEV, la feule de nor 
fblemnités où l'Eglife Cbrétienne fefoic permît cet 
W ^sui( « ^ cmbtUifioît les F£ies du Paganifnii^ 

N'auroîi-iJ' 
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^«uroit il pas été poCible de remprunter plus fou- 
vent fans bicflcr la pureté du Dogme & de la ;Morale.t 
Moïse avoit revêtu d'une grande pompe Je Culte des 
Juifs, & DAVID iur-œênie a danfé'd^ane rAccbe, 
Un appareil tour- à tour aimable & majeftueux femble 
lin moyen de plus pout attacher les hommes à la Ke- 

lî^OD. , 

. . . • j 

P« 99« Ces teintes dans les fleurs doroienc - elles C4* 
chécsî &c, 

'< Cette quefUon parcage les Cliymides & Us Phy- 
fîciens rareoifipc d*accord ensemble, tes premiers veu«^ 
lenc que les couleurs foienr inhérentes au corps , en ' 
.forte que la objets , félon, eux , font aulii-bien colorçs 
dans les ténèbres que pendant le jour. Les féconds » à )a 
Yêce defqùels eft NewTON, prétendent que les rayons 
•du Soleil font la fource unique de toutes les couleurs • 
9c qu'eux feuls font eflèntûslieinent coloréi, 

Il n'efl pas facile de dire lequel des deux partie 
tombât pour la vérité. 

Kôn noUfum inter vos tantas compon^re lices* ' ^ 

^ Mais Pautorîté de Newton eft fî grande, qu'oa 
*;^e/îe-croîs, le choîûr pour -Maître. D ailleurs, ^ 
Tfmc A G 
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Vhyo^hèCe Newtonienae eft moins vraie « «Ue c& fbH 
foccique qu€ ccUé des ChymiAec 

P. ïco* Li, des pïoSondetmcu îliabîtaiK écaillé 1 
Lève utt doc épineux « richcmenc émailié» 

•B L BS poiflbiu paroiflènt les animaux que la N«^ 
a» cure a peines de Tes couleurs les plus vives ^^qu'ella 
» a touchés éefcs pdnceauac lies plus lidies & les pliu 
» brillans. L'or & Tazur font leurs moîadivs ornemena s 
m onvoitédaceler (iir leurs'robes & jufques dans leurs 
» yeux Tcdat de la topaiè . du rabû y de l'émécailde , 
« du faphir , de l'opale cbatofMite » le toutes l«s 
m couleurs que céflécbiflei» les métaux p«lis. 21 n^cft 
« peut-être pas de fpeâacle plus varié « pàn briUam 
iw que celui qu'offrent les grandvs féchct q«*on faic«B 
w Mec avec des- filets qui «mbcalftnc une ibemi^lieM 
Ht & plus d'efpace, êc parle moyen desquels cdjp:tDà 
n une prodigieufe quanfitédepoifibnadi£Szcos â ùi 
a» fois. Ceux qui ont joui de ce coup d'œil » peuvent 
m dire quelle cft k beauté cfce la Dorade , parfeméc 
a» de taches d'or êc d'azur fur un ùiùà d'argent \ des 
n diverCes efpèces de Perroquets de Mer » fur qui dca 
«i. raicf de pourpre , d'orange • de rubis covpcnt ~U 
M traverfentun fond d'éméraude ; du Rouget» donc 
m récaiUe couleur ^e perle ell maculée détache* et»* 
H ineifies $ du Haseng U du àMqottçui ntoCf ipl 
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m ^et&oés ^arvieoue&r que décolorés , qiif en forcyic 
m de J*eau brillent de couleurs ondoxantes. , cban* 
m géantes en verd , en bleu , en rouge de cuivre ro« 
m ferte^ & d un nombre infini de poifibos moiat 
» connus , peut être plus brillans , & dont il feroic 
99 trop long de peindre la beautés «c. ( DICTIONNAIRE 
D'Hi&TOIRE NATUHSIIB VàSL M. YAX.MÛMT 9S 
BOMAR£^ 

1P« ICO. Le corail dont Thétk a bordé ib àèCtttu 

Ls rouge efl ht conkut Ut flua erdinaieê dttcoifSI| 
cependant, il n!e(l pas rare de lui voir des branches 
t>mées de couches rofes , blanches & violettes. Sa na- 
ture ne BOUC cft comive-qiié depuis i^as* On Tavoie 
regardé jufqa'alots coiooM tmc^ plante mariae. Les ob« 
^rvations de MU PetssonnSI. nous apprirent que 
c'étoit l'ouvrage & la demeure des Polypes de Mer ^ 
comme les gâteaux d'une ruche font l'habitation Se 
i'ourrase des Abcillet. Oa k pêche dcpuif le tandis 
d'A^rril j»ù^*i la fi|i de Juillet* Pour çth , on croifo 
de grandes pièces de bots ; oa les charge de fermée de 
plomba & au-deflbus on fufpend des filets. Ce bois » 
deTcendu dans la Mec , s'acccoche au corail qni occupe 
les avances des rochcos, l'arraebe, 9c le fak toâlioi 
é^fMtiaSkiu 
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p. toi. Du pourpre au double jaune , 5c duverdiMcJK 
deux bleus y '&c«. 

I L fâlîoît que ce tableau fût rapide ; c'*eft peut-être 
rezcufe de ce vers trop précis « pour être poétique. Si 
. i'avois eu idans toute autre cicconÛance a repréfèncer 
les fept rayons primitifs , j'aurois pris pour modèle 
ces vers drgnes du (îècle d'Augufte » qu'on lit dans 
X'IlUS du Père NoCETI , Jéfuite , Ouvrage où i'ixxiii» 
gination a levêtu de toutes les couleurs de la Poéfîe Iç 
Sydcmc de Newton fur les couleurs. 

Scilicet ut prîmo lux reddîta fulxit eoo , 
Continuo quot qupt veniunt à. Sole fagittae 
Staminîbus confiant fcptem , quorum oïdinecert# 
Quodque fuum texti aeferc fub Jucc coJorem. 
Jgne rubens vivo , tytioc^c Aipcrbus in oilro 
Prima tenet : tum4einde Tubic , qui divitis ami- 
l^umina fulva refert ; flavo qnem hicidus ore 

. Confequirur , quales pueris , Batayifque puellfs 

:; J^ud^re promiâlTueruncper terga capilli, 
poil hos f qui yiridi piogit fplendorç ûliacagdotj * 
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l£t tièmûrar, & laero campos convcdît amîâii • 
Xnfcrc fe médium ; quo non jucundior ulluf 
Advenir , aut oculis prxfencior accidit aigris. 
Tttnr faciem duo perâmilçs » quique zmulus undîs 
Csrruleis , &. cui felix dedic India nomen. 
Bina Quidcm fpeciçs , fcd quîc tamen una tuenû »•. 
Credicur interdum : cam dulci ercore moratur 
Spcâatortim oculoj , radiifquc fimillimaffiiliict- .. 
Seprîinà$ , eoî quales fulgent Amcthyfti , ' - r ^ 
Auc qualis Vi^lae lucec nunc purpura nigra^r 

J*aj6.UTERAI que la Mer a fcs Iris , comme le 
Ciel 5 c'cft-â.dire que Jorfquc la Mer cft très-agitée, 
la cime des bagues fe peine des couleurs de i*lris. H- 
eA vrai que les tèintes' n'^ font xfî aulG vives , ni ziiSt' 
bombreulcs que celles de TAcc^eélelle. L'his^dela. 
Mer n'ofFce guères qu*un jaune fombre du côté du. 
Soleil, & un verd pâle du côcé oppofé; lès aucres 
couleurs ne peuvent être afièz difliuguées. II y a encore* 
cette différence que les extrémités de la courbure de^. 
TA^ •en-Ciel font tournées vers la Terre , au Heu que 
dans TAfc de la Mer , elles fe tournent vers le Ciel.», 
Enfin , il ell rare de voir dans le Ciel plus de deux 
Iris à la fois ; & la Mer en offre fouvcnt vingt & trente' 
dans le même inflam-, c'ett>à-dirc , en plein Midi, ^ 
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P.io). Ttivft l-anitdu (ôrt : ktnMu^ouytxtxi 

€hexJetfoibletlittmaia»n'amvc&c qii'dpas IcACi^ 

Ces vers 6c les fuivans font imités du même Poëte« 
Comme fon Ouvrage eft peu répandu parmi nom , 1er 
Pecfonnes qui aiment tAcore les beaux v«rs Latint me 
iiuront ffé fiuit don» de cette nouvelle citation* 

JEt umep hU cua fie veridiiSmus Iridis ortus » 
Kon nifi longs îlliim nobis poft temporo multa 
Annorum fencs « ic plurima protulit «cas» 
Jpfç Pater ^rimz permulta inco^nica gend 
'Abdidicj at^ue aliîs poft invenienda reliqu!t| 
Sdlîcet ut pulçhri correpta cupidiae vert . 
Akins y. vicsia vtnkntia fecU jocii^t 
Bxerere&t câpuc , &: Audiorom eKcrcittcucii 
Damnofo nun^^uam torperent f^aûa veccrno» 
Sic patuit ferè , qui vi , qvA iege ferantur 
Sdeta ; ftelHfertim fie kns cbcjftailina cœlum 
AdmoYÎtqiie bominum iogenio • inferiafqueIoc«vic^ 
Se etiam ignotum profcindere puppibus zquor 
Iftvenuim » claramque aflris majoribus Arâost 
InrpcAftfie aliam » 9c priftif illodcre Naaôf^ 



If. f$. Voye^voib tttjoiirdniui^ ki ▼«Btiplttifcor 
* - - pîtes, fipc. 

C^EST Ibrfqueles rents Tdipéttreux de l*EqaiBOX« 
^nt celTé de foufller que ia Navigarion devient plut 
aâive , que le mouvement renaît dans tou» Icf Porcs , 
& que DOS rades offrent un fpeâacle curieux & ÎBté* 
fcifant. Les Anciens » dont la NavigKÎon itoit 
plus bornée & par confisquent moins péiiUeufe > M 
V*ouTrolenc un Mots plutôt. Immédiatement après let 
Ides de Mars , c*eft-â-dir£ , environ vers lè quinzimne 
ifi c« Mois , ils célébroienc par uneF«te (olemnelle. la 
tenaifTance de la Navigation. Cefl ce que nous appre* 
nons de Vegece : NataiisNavigationis srsc- 
TACULO CEIEBRATUR. LiB. 4, Ca. $9. 

1?» i^jL* C'eftdepub que les vents devenu^ Tes fujets , 
1>aj»s les seplîs eofiés^ diu lin ^ les «mbral& ». 
8iiîy«nt ca dépti d'eux la<soiitefii*ii kiif trace» 

On pourrdt dire, qu^l nVft plot-de vmtf contraîrtr 
ttux Navigateurs, depuis que leur iaduArie met 4 
Bcofit ceux même qui foufflent des lieux vers lefquels 
un navire Fait route. Ils favent encore , par iadifpo* 
£tion qu*ils donnent aux voiles , s*aider de plufieurt 
ireftM à l^ieis. Tout cf qu'il a fikU^ 4r c<xi9bM«i^at 

fié 



«C d'expériences pour amener la Navigation au j^oîti^ 
de gloire où nous la "voyons aujourd'hui , eft incom- 
préhcnfible. C'cll pour elle que les Aftronomes ont 
wultrplié leurs vcillea ce Pour peu qu'on entende le» 
«• piincipcs de Ja Géographie &. de Ja Navigation, a 
« dicFoNTENElLEjOn fait quejdepuis que les quatre 
•e Lunes de Jupiter font connues , elles ont sic plua 
»• utiles par rapport à ces Sdcntcs, que notre Lune 
f» cjlc-méme ; qu'elles fervsnt & ferviront toujours de 
<• pJui en plus à faire des Cartes marines incompara- 
•• bJement plus juftcs que les anciennes ». 

P. 104. Un Géant du milieu de ces plaines humîdes.&c. 

. La Hdiîon de ce Gcant , vieux Roi de la Mer , eft 
empruntée du cinquicme Livre de la Lufîade. Le géni^ 
«lu Camoens en a fait un n:orceau de poéfîe qui le 
4ifpure aux plus fublimes allégories de l'Antiquité; 
Je ferois reft; fans doute moins au-deflbus de- Woâ 
modèle , G j'tvois pu jouît du Tpe^acle de la Mer ; 
«aïs ne l'ayant jamait vue que dans les Livres , il 
m'aura été impoifible de donner â cette peinture cer- 
tains traits de vcrîtc qui ne fc lailTenc furprendre ^u« 
par des yeux obfervateurs. 

P* xo5. La trombe , comme un roc , épouvantable 
maflc , &:c. 

* La Mer a tr«s e fp^ces de .trombes qui font Tcffirgl 
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3es Navigateurs. La première cft on* iHSàgfc^ïîs ft** 
noir , qui , poufle violemment par des vents oppoï^,' 
prcncî fa figure d'un cône, & laiflc enfin tohibet Toûs^ 
la fticme forme l'eau dont i! eft chargé. La 'féconde êft* 
un tourbillon d*éau , que le vent fiU avancer eÂ pî-' 
rouettanc fur Ja furface de h Mer, & qur fubmerge 
les vaifTeau^f qu'H rencontre. La troi/îèmc enfin',- phé-' 
Bctnène plus curieux , e(l une maâè d*eau que la'trba- 
leur du Soleil , d'autres difcnt, celle des feux fouter- 
rcins fait monter vers le Ciel , &c à quileibuffle de^ 
deux vents impétueux donne la forme d'une colonne 
ter Ce. Ceft cette dernière que j'ai rcpKéfentée;.& c'eft 
encpre d'après le Camoëns. On peut croire que la^ 
peinture en eft fidèle. dans ce Poète, puifqu'ri avoic 
voyagé. fur les Mert où ce terrible phénomène fc 
montre fréquemment* 

' JUA Terre a fcs trombes, compie la Mer; elIeiVon? 
de deux fortes , de fable & de fumce. Celles de' fabfé 
le lortient d'qn.fiii»a$ de pojiflîèrc^qwt lex^\;fyit 
iDurbilloBner.dflns un efpacç .rei%çé^,^ &„ c^\i*'ii éiçve 
^ius ou moins'idaas l'Air , fcloi^-9u'iJ!,.tfpuy^ r^iif eu. 
moins d'obftacles fur fon palT^gc., CiHç;46/M|»%c|^ 
une efpèce de torrent de. feu ,. que la, l^i^ièio j.u jf^uç 
ne lailïê voir que cofiux^e au»« éf^iâC./Hjpéje ^^ âÇj'qux 4. 
hidiftance de'ctttt^fnési^tttifiântii: w,p ch^k^p^tès^ 
firt. U en ibst «ne IMMrinéiDÛtt àûi /iîwexf ltiMt,|^^ 
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4» Um&e f iont U prcœirre imfrtfficft prodoit q^ 
l(gtf picvczcinciic «ijiittlc ne», Ei:cétoufiè ordinaire- 
mtm par fa cluicvc ceux ^ui en font enveloppes , & 
qMl^Mcfoif même c&Am^me les cabanes couvenea 
4e paille U. Adinfon en viç une , au Sénégal , à 
laqnclle U eut îe bonheur d'échapper. Semblable à une 
coionne , tile tournoie fur elle même. & avoir dix oU 
douxe pics de largeot , ^ environ deux cens cinijuantc 
de hauteur. 

P. lotf. Du fluide élèarîque en fait jaîîlîr les flammef. 

, Ces flammes dont la Mer étincelle quelquefois dan» 
la nuit 9 au point que fes montagnes d'eau fcmblent 
métamorpbofées en 'montagnes de feu, font dtverfe* 
ment expliquées par le» Phyficicns. M, je Roi , de 
l'Académie des Sciences , les regarde comme des phof* 

£ ores formés des parties émanées de certains poiflont , 
nt les huiles font réellement lumineuies^ (*) M. BaU* 

{*)'lé (^aadé» «lofit M Adawson fut téOMinpeim 
4ant Ton t4>ya|ë an Sénégal , èft en fiivcut de ce prcmiet 
iëntitnent. votci'commcnt ce cél^breVoyageoc tend compt» 
et ce.piiénoi;néne ^e lumière. «• Ma chambre éroit r«iiw 
^plic dlç baquets pleiot |l'«a« it Mer , «ù l'arois coa^i'» 
•^ nudleÂ^ent ékt poUToiis vi«an« 4- ^ui ren^qicAt pen4ant 
iMz nuit une' lumière ûmbldblc à| ctHf d«# p|H>rpboce|^ 



HQTT-ai » ûv^ mt Lettre fcrice. au célèbre M. Fram* 
KLIN » propofoic une autre explication» II feupçonui 
^e le pfeénomène pouv^oît être cau(i par des animal- 
CAiles vivant , rcpandiu en foule fur la face de la Mer » 

»9qni étoient étendus morts Air ma table , en donnaient 
9* auffi de IcDt cdté. Toutes ces lumidres , réunies enlcin* 
sable de réfléchies fur différentes parties de ma chambre » 
9«Ia f^ifoient paroltre enflammée, in )*a vouerai qu'cttt 
9» me parut telle la première foie ^m jfappefçiis ««% 
M^trai»^ phénomdnt , de qoil ne fit l'impieflion qu'iJ^ 
9»cft ordinaife à tout kemme d'éprouver en pareil acci* 

«•d^ent liait ma crainte fc difiifa pei» i«peia. 

akpac l'iubitode, ^ feoe beaucoup de ^aifir dans U 
a»luite à con£dércr ce fpeâade fiofulier. Ce qu'il y avolt 
«•de plus chariodQt , c*eft qjae çfta4ue poilïoo lendpit fa 
a» forme fenfiWe par la Uimi^re qui en fortoit : il çç étoit 
a»de même des coq^uilla^ 8t de tous les corp« marini 
9a que l'avoU chci^ moi. ies baquets eax-raémes étoient des 
atfoumaifes ardeptes. Ce n*eft pas tout: cloaque jout le 
a» fpeâade étoit nouveau , & la décoration changeoit , 
9» parce que chaque jour j*avois de nouveaux poiflbns dC 
9»de nouveaux coquillages i obfetvet. Car je diftinguoit 
«•parfiiitement la fbrme de tous ces animaux divers , par 
«•les traits de lumidre qui partotent de chacune de leori 
a» parties I fle miHe po6t|ons difiRrcfktes que je pouvois 
«•leur donnes me pefmcttoieot de varier à l'intfni cette 

asdécoration La Mer ceuiroucfo me préfeateit «Q 

I le néne phdaoaidae »» * 
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& lumineux comme le font fur la Terre les Vert^ 

luifans. L'expérience a confirmé rea^iflcnce de ces 

Polypes, vifiblcs feulement à la loupç. M. RlGAUb" 

les découvrit en 1763 & 1754. Noos avons appris de 

lui quçces animalcules , aufli diaphanes que Pélémenc 

dans lequel ils s'agitent, ont environ un quart de 

ligne de diamètre. De ce qu'on vient de lire , il réfulce 

que la lumière de la Mer naît également de ces deux 

eau Tes. Il 'eft même afTez vraifemblable qu'il en eft 

Htle troiiîème ; & c*eft celle que j'ai adoptée Des. 

expériences multipliées prouvent que le feu éledrique 

éft répandu îndiftinûement dans tous les • corps , ÔC: 

qu'il ne faut qu'un certain mouvement pour le forcecr 

de fc rendre viCble. Ce principe pofé , ne peut-on pa» • 

croire 'que les flots de îa Mer s'él'eârifent , en fe bri-^ 

faht contre les rochers? Les obfervatibns'de M. Ba-^ 

JOU , Médecin à Cayenne , viennent à l'appui de^ 

cette conjeâure; il a reconnu qu'au-delà du Tropique' 

du Cancer , les vagues ne font lumineufes & enflam«' 

xnées qu'en raifon de leur froctement, ' * 

P, iq5. Ici , le flot coupé de rapides courans , &c, ' 

Quille eft la caufe de ces tourbillons réglés, fij 
vîolens quelquefois , qu'il ell iropoflible au Naviga- 
Kfiir de leurréûfter ? Maiflènt-ils , cppime ie»flux & 
reflux , de Tsâîon que.k Soleil Si. 1« JLu^ r;(«Hca«.^ 
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îht les eaux > sonc-îls' formes par des torrcîw qui (é , 
dégorgent recretcement dans la Mer? Sont^ls produits 
etifin par l'inégalité des fonds de l'Océan ? Ce dernier , 
fchtimcnt, défendu par M. dcBufibn, efl: fans con-' 
rredît le plus vraifemblablc; mais d'un autre côté , il 
cft combattu par des raifons fi puifTantct , que dani 
cette quedion , ainfi que dans mille autres , celui qui 
cherche la vérité eft forcé de refier dans le doute. 

P* 10 6» E^UD eâTrcyable amas de rocs , de monts ât 
glace • &e, 

CfES glaces , qu'on a trouvées également dans ]e$. 
Mers des deux Pôles , font , au rapport des Voya*. 
geurs , d'une hauteur & d'une épaiffeur que Von a 
peine à concevoir. Elles reifemblent à des ifles âou 
tantes que les vents orageux pouiTeroient les unes 
contre les autres. Les Ruflès, les Anglois & tes Holt 
landois ont fait plus d'une fois la trifle expérience des 
dangers que courent les vaiiTeaux qui navigent dans 
ces Mers* Liiez dans l'HlSTOïKE GiNiRÀIE DEf 
Voyages tout ce qu'eurent âfoiiffrir les Hollandoisr' 
qui pafscrent dans la Nouvelle-Zemble THivetde i5o5< 

P. 108. L'Univers étoané s'eû aggrandi par eux* 

^jL'ikyiMEMBNT i jïïams. mémocaUë dtf hék^ 
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tCRc 4'im fcccnd hétDÎfpbcre fconna d'aotast pToT 
l'Europe t que le Grand- Homme qui le premiet ca 
avoic roupçonné l'cxiileiice , f'ccoic va traiter do 
yiiîooQairc par fa Pâme, l'Angleterre, la France & 
le Portugal, hc Portugal cependaiu, depuis les fucoès 
de GaMA , auroir dû eo prcflcniir de plus grands* 
On fait c]ue rEfpagse mêsie n'accorda à CoLOU» 
réquipegocm qu'il demandoic « que fcpt ans après ea 
«voir entendu le projet ; Colomb dût tout à fon ob(H« 
nation courageufc. Quelques Hldorieas ajoutent qu'il 
a'auroit jamais réufli fans la promeflê qu'il fit d'une 
ibmme cor.fîdcrable à un Moine intriguant , ConfeP- 
leur de Ferdin AkD & d'ISABiiLi. 

t, xo$« Et nous rachèterons , pour le revendre encoK 

Oh ne Peut Iîk fans horreur la relation que le Père 
fiyçUE , Mifioimaire i Cayevnc en 175 1 , a donnie 
it h naanière dont fe fait la vente des Nègres > qu'on 
tjraofporte tçus ^cs ans djp Guinée dtns cccte Iflc. 
ip 0ès qu'un Yâiflèau chargé de Nègres eft arrivé » il 
m defeend fbn monde dans un grand magafîa ; & li« 
)ÊH como^edavf un marché de bétes de fomme, chà- 
I» cun va choifîr les Nègres qui lui conviennent. Cet 
I» ma(bcMrcii]| Com obligés de marchcir » de courir , de 
^ fe bàiflèr , fuivant la fantailie de ceux qui les mar-« 
H^teMoMi» <c Vi>^ v<tt2«i^ a'afivcc qi^*iUa\mtpoiii^ 
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I» U éihnu corporels » Pour r^fer cet h)dî|n« 
trafic » la France , comme les autres Naclont , a rédigé 
un Code , appelle LE Code Noik : parmi aous , il 
eft émané de Taucorité de LouIS XXII, dit L]| 
Juste* 

•1 o t • Ail ! pourqu oi (alloîc-H qa*affaméf de fortune » 
Nous fifGons abhorrer Parc qui foumec NepraAc;|l 

Quand ob voie tous les maux que l'an de la Na(^ 
vigation a faits aux hommes , il eft impoffible de o^ 
pas former le vera que l'Océan fût refté â iamais fermé 
â notre audace* SiNiQVS , qvi le forraoit ce vceu dans . 
«A fiécle où l'on ne poutoit foupçonner les crimea 
qu'a fait commettre Udécouvene du Nouveau- monde « 
leroit bien plus autorifêi dite aujoi^rd'hui : m NatU* 
« KAM MBLIUS ACTURAK lUISSS MOBiSCVM, $1. 
m VENTOS f IA19 ySTUtSSVT 9 EX INHIBITO 
9 BISCUESU ffUKEMTIVM » W SUA QUBUQVH 
• TEBBA STAKB 9VSSISSBT : WA^MA PAllS BKATi 
m VACIS HUMAIIB • MMIIA PIIJBC1.VDI «( CIM^^ 
^iralliE LiTBE DIS QVSfTIQMS mATVnMttM^g 
Ce fera toujours an grand probllmc à réfoudrf 
poor les PhlloCopiies • û U Navigadon • fait 
manm de ^ic» •«» hmÊm^» ^-silt Irai % VU M 
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Pmic^MiU parlez : de <j ucl droit plonger dans l'cfclaragé» 
L'Homme innoceot & doux , que vous nommer 
fauvage ! 

Il y avoit quelques années que le Nouyeatr-Montle 
{toit découvert , lorfque les Efpagnols mirent en quef* 
tiob , s*i]s avoient le droit de réduire let.Amérihiins 
en fervxtude , & fi les Sauvages des bords de i'Oréno- 
que & de la baie d'Honduras étoient nés pour fervir 
les Barbares des bords du Tibre ou de l'Ebre. Las- 
CASASf, qui avoir embrafïc la cauCe des Américains 
tn Amérfque , iravcrfar Tes Mers pour venir défendre 
cette grande eau fc au Tribunal de CHARLES QUI NT* 
Son plaidoyer fut afîcr bon ; il prouva fuffiûimrocnt , 
que les Américains ne dévoient pas écre efdavesi- 
. maïs Las-Cafas connoiiToit fi peu les principes fur 
Jefquels il dévoie appuyer i^ nr défenfe , que de- fous . 
aveu } il étoit jude & légitime «quelquefois de cos^ 
damner les hommes â ferdavage : àinfifes cliens de*, . 
▼oient être libres', libn parce q«*ils étoient Hommes ^ 
âais parce qu'ils étoient Annéricains ç & au moment 
shêm« qu'il défendait leur Jibeccé , il préfentoit de«. 
Mémoires à la-Gsur de Madrid , pour. démontrée qu'i^ . 
^oit indifpenfablé d'aller chercher des Efclaves â ia» ; 
Côte de Guinée. CcH^la fans, doute l'un des exemples 
Its pltn^trift%9& Jcftp]|is«déplorablqiidljKii;p9tradi^ion«, 
fie refprû humain« ,] i 



pOËME. i^ 

rSîn>i»o^NS qd'aojourd'htii un homme <îe bon-fens^ 
Se qift auroic dans fon corur qucI<ju*araour de la vériil 
Se de la juftice, eût i défendre la caufc des Ncgrei 
«levant quelque Souverain de l'Europe} voici à peu 
près ee qu'il pourcoit dire : 

~ Avant d'examiner ce qu*il eft jufte & bon de; 
faire, on a toujours cré dans Tufage de chercher ce 
qui a été fait; On diroit que les générations préfentef' 
ti*ont jamais que Ja confcience des générations pafl£«, 
& que le fentimenc du beau- moral s'effaceroit dans lé 
cœur humain , û U cradicîon des fîècles écoulés ve» 
noie i fe perdre, Tous les Peuples de TUnivcrs ont eu 
ilics Efdaves; ôc l'on a conclu de-li que rcfclavage 
ecoit une chofe légitime , & qu'il pouvoir confticuer' 
«n droit, GRûTius & Puf fendorf n'ont pa* en* 
d*autre manière de raifonner; mais ce cci me de* tous* 
les Peuples n'en jufiifie aucun. La fattbn & la conC* 
cîence de l'homme de bien n'ont que trop «cquîs 1« 
4roît de reçu fer l'autorité du Cente-Humain. Si c« 
que tous les Hommes & tous les Peuples ont toujoqrs 
fait étôit néceffâ^rement équitable , l'apologie de toua^ 
lès crimes feroit faite. Quelques-uns de ces Peuple* 
célèbres de l'Antiquité n'ont pas dédaigné de nou» 
apprendre les motifs dont ils fe fervotent pour établie 
le droit d'avoir des Efclaves. 11$ ont déshonoré leurs 
fdodes d» Loix& Jours ouvrages dePhilQfopbiepajit 



Mfr tes uois, 

jtf û)ftàùa»<^i font pidé à la caifoii*' LVcIavage^ 
fiiC'ili «lie d'abord , eft né de la guerre $ & le vaijir 
guette y qui laîilc la TÎe au vaincu « lui Eut une gract 
^*il tft iuâe que le vasncu reconnoiflc par une fervx* 
cude de toute Ta vie. Malt le vainqueur laiflè-t-il U 
vie au vaincu , lorlqu'il lui enlève le pouvoir d'en 
diifporer ï Le vaincu eu mort pour lui-mlfflc , du 
ipomeat où U devient elclavc ; & fon dérefpoir cil d« 
^ivre encore pour celui qui le tient dans les fers* 
Qtt*eâ^e que le droit de la guerre} C'eA celui de U 
isrce. Eb tHcn S Que rErdavefoulcve (a chaîne , qu'il 
Êtk frappe k>t^ Maître ; & le meurtre qu'il a commie 
lot rend à Tioftant tous Tes droits ; le droit pafliè « 
avec la force» du hiaîrre à l'Efclave , celui ci redevieiK 
Homme en devenant aâa/fio^ Certes ! c'eâ une moraU 
«opalFreuië que celle qui hk du cftme uçe coniSlo 
^nenee de la juftiice « & de la juiUce le principe é% 
•rtme : alors tout eft confondu : alors il faut prcndaf 
jies poignards , & £iire taire les Lobh 

Om peoc acheter un hfimme» ottt-îU dis cnfuite^ 
•ottuneon adiète une terre; & les principes du coa<» 
irat de vente donnent un fondement légal i la fervi* 
tnde. De^ peut- on achetée unhomstte? FiiffendotC 
aie répond qtt'uo père a le droit nasucel de vendre 
in enfans » loriqee le prix qu'il en reçoit lui e(l né' 



^9efO^ es QV^BM TAaH f^VK MWêtHth ZM» n^ 

foxMSTRis-PKlssAiM: aiah c» ot €«ff > nabrigasd» 
^«ri prell^ p« la àîiii asioic vrM FiifieMJorf iur ua. 
gr^Kn^ chemin , À it poi{ii«rd fur la gprgc » lui auroii 
arracha & b»urGe , a«ttott été îufiifié par 1» Nature ; I* 
laîm eft unberpîn crèt-preinmc : maîi en ce cas » ce 
même brigand qui , dans la crainte d'être reconnu 6c 
4*êcre dénoncé par Pafiènderf , lui auroit brûié la 
cctTclle d*un coup de piftolet , apr^ l'aroic dépouillé » 
«UTOÎK été înftîlié par la Wacuce} car le plus prcflânt: 
4e tous les bcfoim cA celui d*aliicer h cQii(«cvatio% 
iê€ ta. yie. 

Ok peut acîierer un homme de îtti*fDlnie, dîfent 
el^autrcs Publicides $ car s^l s'appartient , il a bien 1# 
4roic de fe vendre. C'eft â lui de fe bien appeécier « 
4e juger conjbien il vaut ; & celui , qui lui donnera im 
prix qu*i] demande de lui-même , l'aura légitimement 
«cquis. Mais t*homme , qui fe vend , pecd le priv 
qu'il reçoit au moment qu'il le toucne; car lui 8t 
Ion argent paflènc à l'ionant dans les biens de cdsf 
qui l'achète. Comment lé prix de fa vente pourroît-if 
lui appartenir , puîrqu*il ne s'appartient plus à htU 
«ïêflM ? lilais en outre , quel ferost le prix qui poer- 
tçk pajrer la valeui d'un homaie » â confidérer eett^k 
valeur relativement à celui <|ui fe vend ^ Isa. toiz 
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ySNTSS POtm V»E lÉZIOM D'OUTKÊ MOp-lS. 
Or quelle phis énorme LÉZION que celle D*UNi^ 
TENTE , OU UN HOMKE TOUT ENTIER SE DONNE, 
POUR RIEN i S*il étoîc julle que^ cet homme fûc 
cochaînéy ce fcroic non comme eiciave , mak comme 
fo). 

• On a voulu trouver daju la naidâncc une croîntme^ 
origine légale de la fervitude. Le h\s d'un Efclave , 
irt-ondit , eft delliné par la Nature même à refda. 
Vage. Mais la Nature ne fait que des êtres libres : & 
bous venons de voir qu'aucune convention humaine 
ne peut légitimer la fervitude. , Un père efclave, qui 
fpnferve dans les fers même cous Tes droits â la liberté , 
les tranfmet donc â fon HJs. Quand il les auroit pet- 
4us f quand fon fils devroit le jour â un homme lé- 
galement efclave » il naîtroit libre. Ses droits ne font 
^as. ceux de (on père* U les tient de la Nature , SC 
coûte la puiifance paternelle feroit même vaine pour 
les lui faire perdre. La logique de la tyrannie ed 
étrange ! elle ne laiflê aucun des droits de l'Homme 
i r£(clave » & elle le revêt de tout le pouvoir paternel 
pour lui faire condamner Tes enfans â fon efclavage. 

Voila quels étoîcnt Ter ra'rfonnemens des Peuple •• 
les plus éclairés de TAntiquité. Avec ces raifonne-* 
Qjens , ils retient encore chargés du crime dçnt ilj vou^ 
itîcac fc juftifiét, '■ ' ' ' 



r 
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il Aïs les Peuples modernes Je l'Europe Cetendtxé 

hitn plus coupables, enterc par la fcrvitudc des Nè^ 

grcs. Ils ne font point dans un état de guerre avec 

les Africains , & ils ne" peuvemt dire que les dangers , 

auxquels ils ont expofé leur vie , leur donnent le 

droit d'affervir celle des Nègres. Us n'ont pail^ aucus . 

contrat av«c les infortunés qu'ils vont ravir fur h 

côte de Guinée; 6c le Ncgrc ne reçoit d'eux, lorf- 

qu'U monte fur leurs vaiilcaux , que les fers dont ils 

chargent fies pieds & (es mains : le prix de la vente eft 

donné â ceux qui r,eilenc Jibres. Dans les Colonies 

du Nouveau -Monde f la fervitude eil trop cruelie 

pour que les Efclaves puiilènt fe multiplier dans leurs 

. chaînes ; toutes les années on eft obligé d'acrachec 

cinquante mille hommes â l'Afrique pour encretenîc 

le nombre des bras qui font néceiTaires a la culture 

du Nouveau -Monde : . les Colons ne peuvent donc 

livoir cette efpcce de droit qu'avoient les Anciens fuc 

iies Efclaves qui dévoient Je jour à la douceur de leuc 

domination. Les Peuples modernes font plus coupa^ 

bies fur-tout . parce qu'ils profefiènt une Religion 

•qui efl venu porter l'égalité parmi les hommes* Une 

des premières Loix de Constantin , lorfqu'îl mon^ 

fur le Trône du Monde jiv.ec le Chriflianifme , fùc 

4'aboliiion de la fervltude«n .laveur de tous les gfcla*! 

sVCSj qui viendroiept- tomber aux- pies de Ces' auteb' • 

jl^'Ubccté^pi; U première, teçomj^wSt ^ Ï4 fpi^ jp 



f^lclfre > ^ U céiéiDOfiic da Bdipcêne dcvioi^ MA4 
||t7lCl9SION Iz pliH rofemiidlc. Dans le rdziêittf 
fiSde , ioc^u'on a voulu établir h focYicnde àts Nè- 
gres » l'iniérêt du Chriftîaiiirnie a iècvi d'ezcuCè à cee 
«RCBcac concre la Wacnre ; Ac le Bapiémc a été pouc 
le N^gre le %ne de l'eCdayage , autant que celui du 
Chxiftiaiii&De. Ainfi lu principes d'une Religion ixtm 
variable , puifqu*elle eft étemelle » ont été appliquât 
fiii?anr Ict intérêts & ftiiranr les fiècles : fous CMifr 
ùntin , on donnoit la Hbertê aux Siciayes pour iég 
tendre Chrétiens ; fous Louis XIII , pour rindrc lee 
H%res Chrérieni , oil les a £aics Bfdaves. Jerewr 
'bien croire que ce grand intérér de la Rel%ion fie 
'foît mêlé aux paiEons les plus criminelles } mais fi 
€*cft pour les rendre Chrétiens qu'on fait les Mcgrei 
'C£cla\res , pourquoi ne leur donne-t on point la libcnfi}^ 
muffi;cât qu'ils ont c mbcafic le Chrîftkmfaie? 

DiREZ-rous • comme tous zrtt covcome, que Iff 
^ïocure en a £iit dts êtres ftupidcs» indignes de M 
'fibttté 8c des droits de THomme ? Ainfî donc touc 
les crof cz dignes d'être des Chrétiens » de vous ne l«t 
fugcz pas dignes d^(cre des hommes • Ainfi donc voue 
ctof es que Dieu diât les admettre dans fa Cité , ft: 
'voui pcnibc que parmi les hommes ils dethonefeM 
-iM^cnt h Patrie dont ils (êroient Gtof eus ! Voitt 
^kaacK âWea !• Rhuc dcIV^te tandnri ^ cgf 
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fcresiaviUtpatvot pr^iogéi , vous ne lêt croytt p4c 
allez ennoblis ^r Tadoption même qut rocre Rdsgiott 
en a faite » pour les faire adopter enfuke par r os Lois S 

Vovs oppofez toujours avec eonfiaoec A ceux q«t 
défendent les Nègres & rbumanité , les Loix que BOUf 
avons faites fur les Efclaves. A vous entendre » on 
diroic qu*â l'abri de ces Loix , la fervitude perd tout 
ce qu'elle a d'horrible, & que les Efckves pcuvékc 
encore efpérer le bonheur. Mais ignorez- vous donc 
qu'il ne peut y avoir véritablement dei Loix qu'encfe 
des égaux f Quelque règle que vous établîifiez entre It 
puiiTant & le foible , le foibie efl toujours opprimé « 
le puiflànc cil toujours oppreflcur , & les règles fom 
toujours vaines Zc illufoires. Que peuvent dct Loi|B 
que le Maître a toujours le droit de violer , que 1^^ 
dave n'a jamais le droit de ridamer > Mais je veo^ 
fuppofer un inftant qu'elles font exécutées avec fidéw 
lifé. Les Loix faites fur des Efclaves font toim 
jours faites contr'eux • & jamais elles ne formcnc 
que des fyftêmes réguliers d'oppreAon Se de lynmnicb 
J'ai parcouru ces Loix que Pon nous vante tant , H: 
jTen ai frémi d'horreur. J'ai vu que les crimes , 46^ 
fendus d'une certaine manière « étoieoc permis d'tiqi 
autre n^aniére; qu'un Maître barbare qui ne pouvoif 
faire tomber fon Efdave fous k gliîve» pouvôif 
If tiare expktr Icnccoiciit ioin^»'^m§jUi w^^ê 
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VECcUre mourroit (knc rinftanc , le Mtitre étoît coH^^ 
pable; mais qa*il écoic ionocenc , s'il avoir l'art de 
» prolonger pendant deux jours les tourmensde fa vic- 
time. }'ai lu des SenatUS-CONSULTES qui condam- 
noient à la torture & i la mort tous les Efclaves , qui 
£e trouveioient dans la maifon & (ur le chemin , où 
un aflà^n auroit tué leur Maître : or c'ed dans ce» 
Senatus - confultes fur les Efclaves Romains que 
Louis XIII puila foa Code Noir. Mais je n'ai lâ- 
deilûs qu'une queflion i faire : beaucoup de Colons 
ont fait donner .la mort à des Nègres j & les ont même 
^ués de leur propre main. Jamais les Loix ont-elles 
/ait monter un Américain i l'échafaud , conmie alTafTia 
-d'un Nègre fon efclave ? Tout le fang Africain ré- 
|>andu en Amérique crie encore vengeance , & û 
.demande au Ciel : lequel eft le plus affreux i penfer , 
you qu'il ne fiera jamais yengé , ou qu'il le (era un jouc 
comme il doit l'être i 

JE n'ai parlé juf^u'a préfent que des malheurs des 
Efclaves ; majs ceux qui les tyrannifent font le plus 
ibuvent auffi malheureux que coupables : dans un cri- 
me , il y a toujours au moins deux viâimes; celui 
qui le fouâre , & celui qui le commet. ' 

- ■ '» ■ 

s D'aboi^d on peut accufer les Peuples , qui ont def 
l^fcUves • deocpoiÂt ^vpir de morale publique. C'e^ 

pourcaoi 
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pourtant dans les grandes infHtucîons de la Société que 
les Citoyens devroient puifer les préceptes & les exem. 
pies de la vertu, La Morale , alors revêtue de Tautt- 
rité publique , obtiendroit aifément les hommages des 
coeurs , & rendroit robéiffance des paflîons plus facile 
en les foumettant par la grandeur des imprellîons que 
recevroit la confcience. Je me figure quelquefois un 
père qui , dans une République vertueufc, proi^ne 
fon fî}s au milieu de toutes les inflitutions fociales* 
'A rafpc£k des_ Tribunaux de Juftiçc, il lui -montre 
des Loix fages , ptécifes & équitables qui enchaînenc 
les pafHoRs défordonnées , & protègent le fôible de 
toutes les forces réunies de la Société ; des Magiilrats 
intègres & vertueux , dont les lumières' rendent les 
Loix , dans les applications particulières , aufli jufles 
^u*elles le font dans leurs vues générales : â la vue 
des Temples & des Autels , il lui parle d'un Dieu qui 
offire un bonheur éternel à ceux qui ont déjà le bonheui? 
^*aimer Se de pratiquer la vertu : devant les Monumenr 
des ^t5 , il lui fait voir comment ces créations de 
J'opulence & du génie étendent par dégrés les dou- 
ceurs de la vie dans toutes les cladès de la Société : à 
i'afpe£ldes dépofitaires du pouvoir fuprême , il lui dîc 
comment ces hommes , fous qui tout femblcs'abbaif- 
ier, font eux-mêmes enchaînés â la Loi : devant les 
Citoyens , étincellans des armes de la Patrie , il Ijjî 
éprend que leurs glaives ne fcryiront jamais que poiç 
Tome L H 
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le défendre luî-méme : i chaque pas, il lu! montre ti 
Tenu ea a£Uon > & déformais le jeune homme n^ 
p9urra ouvrir les yeux fans recevoir des leçons de 
Xuftice & de biénfaiûmce. Dans les Sociétés , au con- 
traire , où le crime feroic dans les inftitutichs publi- 
ques , chacun de ces objets ponercic le vice dans 
Tame des Citoyens ; & les paflions s*armeroient contre 
la cttnlcience de rautorirc de la chofe publique. Com« 
ment les particuliers , en effet , pourroient-ils avoir 
quelque vertu > lorfque la Société entière fait (ous Icc 
jours l'oeuvre de Tiniquicé * 

D S plus , TeCclavagea fait ûir les mœun un poa« 
^oir funclle > qui mut plus inunédiatcmçné de {a nji^ 
^e. 

Un homme vient de jurer aux pies des autels d'en» 
toujours fidèle à la compagne qu'il a choi£e '• 4u pié. 
des autels » il la conduit da^s fa maifon ; & les pce^ 
çiiers objets qui frappent les regards de (a compagne . 
font de jeunes Efçlaves de fon fexe qui vont redoubler, 
de leduâion pour lui enlever le cœur de Ton mari. 
Cette époufe , heureufe quelques jours , mais infortunée 
tout le telle de fa vie , va bientôt perdre ou la vertu ^ 
ou le prix de ùl venu* 

]S^ QUTRB , dçy cofaai libres fotu abaadçMés g^^ 
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sââitis' des Sfclaves ;> & ils prenficm en naiffant 

tdus les vices de la fervitude-, pour exercer cnfaice 

avec plus de fureur tous Jcs crimes de la cyrannie^ j 

il faut rendre la liberté aux Efclavcs , ou fe réfoudre | 

^a'avoîr foi-mênie gue Tame des Efclaves* I 

E M F 1 M , les plus grands dangers environnent 1« 
TÎe de ceux qui ciit des Efclaves. I^es Spartiates , 
^uî dirputoient l'Empire, de la Grèce- aux Athéniens > 
combattoient fans cefliê pour leurs foyers contre les 
Ilotes : la rlVolte des Efclaves Romains penfa ren- 
verfer la République au moment qu'elle achevoic la 
conquête du Monde. Les maux» qui nous menacent 
de la parc de Nègres, font moins grands ; mais ils - 
font auHi affreux. — Je citerai un fait ; & celui p 
qui aura des enfans & ne frémira pas , fera bien 
Jigne d'avoir des Efclaves ; mais il n'éteic pas digne 
d'être Père. 

"Un Colon accufe un Nègre d'une faute ; le Nègre 
Innocent fe juftiiîe' de ce ton ferme , qui n'appar- 
tient qu'à l'innocence, & qu'elle )ie pardonne point 
qu'on méconnoidè. Le Colon n'écoute rien; Se ii 
fait appliquer le Nègre a la torture. Celui-ci la fouiTre 
fans poulTer un cri , fans dire un mot. Bien - tôt 
après, le Colon fort de chez lui: le Nègre fe faifîe 
fic' xccHs^cs^^iot de fon Maître » 6c monte avec eux 

H» 
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fur les coïts de la mai Ion. Il voit rentrer fon tjï^l 
il l«ii jette un de Tes en fans. Le Colon épouvante 
lève la tcce : & c'cft pour voir tomber fon fécond , 
enfant : il fe jette à genoux & demande en larmes la 
vie du troifième; le Nègre fe précipite du haut du 
toît avec le troinème. 

F. 100. L'Ouragan menacer le Pérou , le Mexîc[ue» 

Tous les ans , depuis le mois d*Avril jufqu'au mois 
d*Âoût , le Mexique éprouve des Ouragans mêlés de ' 
tremblemens de Terre. Le tableau que j'en offre , quel? 
que terrible qu'il foit , & quelque hyperbolique qu'il 
paroille d'abord, eft cependant d'après l'exa^e vérité. 
Tous les Voyageurs en font foi. On peut lire ce que 
M. de BufFon a dit des Ouragans dans les premiers 
yolumes de fon Hiftoire l^iaturelle. 

Voici les figncs auxquels les Indiens croient re- 
connoître les Ouragans lorfqu'ils en font menacés. Le 

Soleil rougit , l'Air devient calme Les Etoiles 

paroiffent obfcures & plus grandes qu'à l'ordinaire; 
le Ciel eft noir & a quelque chofe d'effrayant; la Mec 
répand une odeur défagréable. Enfin , pour connoître 
combien ces Ouragans font terribles , on n'a qu'à fç 
rappeller le trop fameux tremblement de Terre qui , 
en iZ4*^ * renvecfa au Pérou Içs deux yiUfis 4fi liim| 
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'.& de Collào; Suivant les relations de Ce cruel cvéne- 
. ment, Lima tout entier fut renverfédc fond en comble 
. dans trois minutes; il ne refta que vingt-cinq ma!- 

fons. l.e mal fut beaucoup plus grand au port de 

Collao, La Mer s'enfla , s*élcva a une hauteur fi pro- 
. digieufe, que de vingt- trois vaiilèaux , qui étoienr â 
, Tancre , dix-neuf furent engloutis ,& quatre , lances 

par-deffus les murailles & hs tours, à rextrémité 
-de la Ville; enfin,. une Eglife entière fut emportée 

dans une ifle aflez éloignée , où on l'apperçuc dans la 

fuite, 

P, 1 10. Aux lieux , où s*étendoir une riche campagne , 
Nouvel Etna , s*c1ctc une ardente montagne, 

^ Ces ctifes violentes , ces feccuflcs de la Terre , qui 
-plus d'une fois ont arraché du fond de la Met des 
îfles nouvelles, & les ont répandues fur fa furface ; 
-ent enfanté auffi de hautes montagnes dai:s ks 
lieux cii il n'en exiftoit aucune la veille; 6c ce qui 
eft digne de remarque , ces montagnes font pref- 
,que toujours des Volcans. Telle cft , félon qusl- 
,qucs Phyficiens , l'origine des Cordilicrcs , les plus hau- 
tes montagnes du globe , dont les unes vomiiîcnt encore 
«îe« feux, & les autres en ont vo-mi dans les Siècles palKs, 

3EI0N CCS mcincs Savans , &, en particulier, feloa 

H?. 
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fur les coïts de la mailbn. U voie rcn^' - ^« ^J^^ 

- ' i DE GOT- 



il lia jette un de fcs cnfans. Le '' ^ ^^ ^^* 



lève la tête : & c'eft pour voir 

eafaat : il fe jette â genoux 3c ' -^nsdeTerr., 

. , -rv 1- WA<,ri. '^ JterreMs les ont 
V c du troifieme ; le Nègre 

,- T^^^ w' fyfte me, on €xph- 

toît avec le troificme. ' ^ 
ces hautes montagnes 

. ,^ .1 fur-toui on y rencontrtâ 

P. 100. L'Ouragan me* ^, , ' _, , 
* " ^a fejour «s eaux. U paroïc 

, uQ remonte i la plus hauce anti- 
Tous les ans , i' / /• / . 

,.. ^ , ^- JVC chez les Hébreux confignec dans 
d*Août, le Me , . , *» ., 

. .>)• que quelques Interprètes attribuent 
tremblemens^^gy ! die le Pcctclàcré? tO existok 

que ternb J^^i.AïERRETREMBtANTEEUT ENFANTÉ 
P^^°"^^ ^vrAGNES. ce AnTEQUAM montes NAStE- 
^^"^ .|I,PARTUQUE INTAEMUWiET XEXLU«, A 
^* ,10 IN SŒCULUM TU t% , DEU$ î » CctK Pr»- 

^ .«en > qui nous fait voir dans le Tente Hébreu un 
Xèoi^ que la VUI.GATE n'y fait pas fuènie foupçon- 

^y eft d'un Savant d'Allemagne très-vern: dans fa 
^nnoiiTance des langues Orientales. Il l'a inférée -dam 
/es notes ajoutées parlai au bel Ouvrage de M,LowTif^ 
qui a pour titre : Db SACRA PoESi Helr«oruii |' 
Ouvrage , je le dis en pafîant , donc la leâure eft né» 
ceiTaire à tout Français, jaloux de fecouer cette froid* 
timidité , qui fait dire abx Etrangers qtie nous n'avçai 
j;as'la iii\ POÉTIQUE. 
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JHANT TROISIEME. 

JtJ U MoU , cher à Vénus , la courfe eft termmêe* 
Son frère, nouveau Roi des beaux jours de Tannée s 
Pcfcendu de l'Ether fur un nuage d'or , 
Aux grâces du Pxintems vient ajouter encor. 
Propice aux doâes S«urs , il attend leur hommage J 
Il vient le réclamer. Ah î puîrfc fon image 
llerpirer auâi ^aiche , auâî beiie en mes vers 
Que les fleurs, dont lui même embellit PÛ^ivers: 
Mais Tart a>t-il jamais égalé la Nature i 
Xh. plus favant pinceau la magique impollure 
Peut.elle , en déployant Te charme des couleurs » 
5aifir dans tous Tes traies la plus humble des fleurs { 
>Iqd, non: tous nos tibleaux font bien loin du modelé^ 

H4 
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ft» noBS b'offirôfif jamais qu'une eCt^idiTe in&âcU^' 

£h bien ! éûttc je voir mes informes eflâis 

Avorter en naîflânt & languir £uis faccès , 

J'aurai goûté du moins cette ivreflc couchante » ) 

Que ëonne la Nature au mortel qui la chante : 

Sa jours coulent en pak fous un heareux deftîn^ I 

. . QuNI e(l doux en tSct , au retour du matin « 

Qu'il eft doux d'égarer fa vue & fa penfée 

Sur cette plaine , au loin d'un beau yerd upiflcé ! 

Que i'aime à contempler ces vallons , enrichis 

De fuperbes moi(ïôns & ds Pommiers blanchis ; - 

Ces limpides étangs , la paix de leur rivage > 

Ces jardins , ces forêts , cette chaîne fauvage 

De rocs , qui l'un fur l'autre au hazard fufpendus ; 

Couronnent vingt hameaux a leurs pies étendus} 

•Ici , dans fa beauté le Printems fe déploie; 

Ici , fur le gazon , je renais à la joie ; 

Je fuis heureux : un calme , aufli pur que les Cieux^ 

M'enlève dans l'extaft , & m'approche des Dieux, 

A moi*méme rendu ,' je vais jouir encorC} 



Le long de ccTUiffeau , que TEglancicr dcccrê , 

Je promène mes pas de détour en décour ; 

Je Je vii* fe cacher , fc montrer tour'-à coat: ' , 

Je defcehdf avec lui dans la vallée ombreufe , 

Agrefte labyrinthe , Ou ma voix amôurcufc 

A foupiré )adis met plaifîrs , mes tourmens* 

Ce lieu réveille en moi de trop chers fentimens j 

Et par dégrés , au fein de la mélancolie , 

Mon auie doucement tembe , rêve & s'oublîei ' 

Quand frappé tout-à-coup d'ime éclatante voix 
J'écofiite , 6c teconnois l'Orphée-ami des boi^, 
Le tendre Oifeau , caché Tous un taillis fauvage , 
De Tes tons variés animant le rivage , 
Traîne tantôt fa voix en.fonpics languiflâns , 
(Tantôt ia précipite ten rapide^ acccns , 
{.a coupe! quêfquçfois d'un.graciepx ûknce ; 
Et plus brillance encor , la roule & la balance; 
Vingt fois renaSt le jour dans TOrient vermeil t 
(Tandis que cet Oifeau refufant le fommeiJ , 
S*ob(lineâ célébrer fon amoureufe hiftoire: 
fUhs l il AC fait P4I <l^ ^Cl cbaacs de viâoîre 



ip9 lEf MOIS/ 

Mânes de ce Cxaud-Homine, inftnritpatles tSn£SQexitf^ 

A célébrer des champs les utiles douceurs , 

Pardonnez à l'efibr qu'a tenté ma foibleflè J 

On plutôt , donnez -moi la grâce & fa mdeflè » 

Qui prêtent à ces rers je ne fais quel attrait , 

Où le cœur le plus freid pnife un tendre intérêt. 

Eh î qui fait mieux que lui faire aimer ce qu*îl chante î 

Qu'ils Tont vrais fes tableaux ! Que fa voix efttouchante. 

Soit qu'il dife Tamour , les combats des Bergers , . 

Et les foins des gucrets , des troupeaux , des vergers J 

Soit que de fon bonheur faifant fa feule écude , 

11 cherche des forêts Tebfcure folitude; 

Ou que fur le Taigête, égarée en defîrs , 

«Sa Mufe s'abandonne à d'innocens loîiîrsf 

Eft il un feul mortel , dont Tame ue fe plaife 

A furvre le Vieillard âes rives du Galèfo- î 

Comme alors chaque vers , par un charme vainqueur i 

Pénètre doucement jufques au fond du cœur ! 

Que d'un (impie jardin la riante culture } 

Pit bien que le bonheur eft près de la Nature ! 

$oîs niox^gu.i4ç., 6 Yicgil» î & i» )^ puis j|auîi >; ^.-^C 



POEME* »*i. 

Folite ràyA^éut , (tancbir ces hauts fommets , 
Ces AJf es , vieux reooparts de la belle Âufonie y 
Si je puis voir les champs qu^Uuftra cou génie f 
J*irai , j'en fais le vœu , j*irai vers ce Tombeau , 
Où sa Muie , en pleurant , éteignit fon flarobeaoi 
Dans ce temple Tacré tu me verras defcendce; 
£n redifant tes vers , je baifejai ta cendre ; 
Et ton ombre , peut-être offerte a mon regard, 
Jnflruira ma jeuneiïè aux fccrets de ton arr« 

Plein de ce doux efpoir , qui foutient mon courage} 
Loin de toi cependant je pourfuis mon ouvrage» 
J'entends de nos Bergers le cri tumultueux t 
Il m*appelle au détour d'u fentier tortueux » 
Qui de Saules couvert , 5: tapifl^ de mouilê , . ^ 
DeCcend dans un ba/fin. par ua pente douce* 

Là , preiTés par les Chiens ^ les troupeaux fugîtif^r 
Se plongent, en pouffant des bêlemens plafMi&l 
Ils nagent en tumulte ' & le crytal humide 
Epure les habits de la race timide. 
Ent awç«^;pf(ur f<p*ik le fif^idk IfO^Ui . - 
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Li trompe foime. Alors , traînant arec lenteitf 
Le £irdeau plus pefânt de fa laine imbibée , 
Elle g^ne le bord , hiletanre ^ coarbée , 
;Se dreilê , Se fecoaam les ftocs de (a tsîfon « 
D'une onde jailliflante arrofe le gazon. 

Elle s'avance enfin ters le lieu de la plaine ^ 
Pu l'acier rigoureux doit lui ravir fa Jaine, 
Ici , Dolon pourfuit le robufie Bélier , 
Et Lycas de vingt noeuds s'apprête à le lier. 
Xi y de bniyans cifeauz Nice & Pbylis armécf 
Preflênt de leurs genoux les Brebis allârmées. 
Votre frayeur eft vaine , innocens animaux ; 
Rafliirez-vous : cédez aux enlans des hameaux 
Cette toifon , pour vous incommode parure { 
Er vous ires encor , esra» for 2a verdvre , 
fairo entendre aux vallons votre bêlante voix. 

Jaloux de préfider an plus riamt dei Mon, 
ha Gémeaax dans les airs ont dé}â ptîs leur tîomi 
Us pourfuxvent la «rît fons la réiefle voâte» 
%t ÎWi^ r«Hanr dmc»^ liunière éth^mjf 



iDe Vemfltt an jour prolongent k$ inftâiif» 

Mais la Terre «n reçoit va don pins cher encooe^ 
Quand dcleuri feux amis i'QIympe fe décore • 
L'homme , ({oe la douleur cralnoxt vtxs le tombeau^ 
,Voic de ks jouti mourass f animer Je flambeau i 
San iaog fe rcnouvcllv ; & Ton anoe ravie 
B^nic le Moic dec fleurs qui le rend â la tîc» 

Je l'aï goûté jadfs le bonheur d'échapper 
'Aux horreurs de la ^orc i fii faulx in'aliwt firâpp«r|^ 
C'écoic , il m'en fouvicnt , aux jours de moabcl àffi^ \ 
Impatient de voie renahre le feuillage » 
£t fix mois à regret d^AiguerÎTe exilé , 
3'y voloii » par TAn^our fc Zéphyr cappeU& 
La lièvre toutrâ-coup dans oies veines ValIiUM^ 
De fes feux inégaux la fièvre me confume* 
-AfX «qians de Cïùam mes laimes ont Beœittt |, 
Ils ne m'oflroscn&> lieras! qu?m ftérile iècourau 
Je vis la tbmbe ouvene , ific d^berreuril^ame atteiMO}- » 
7e4te'é€iiai , poi^nc4ine -voix pfefifu'éteime s 
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I» Je fuîs eBCOre fi jeane : en eft-ce faîc de iriol ! t 
» Ne reverrai-)e plus mon Père , mon Amante S 
)) S\ tu iermois du moins ma paupière mourante , I 
M O toi » jeune Beauté , pour qui j'aimai le ^our.t . • ^ 
to Ah ! mon dernier foupir eft un foiipir d*amour* « 
A ces mots, détournant mes yeuxde la lumière » 
Je fens un lourd fommeil tomber fur ma paupière $ ' 
7e m'endon: & mes Sœurs & mon Père éperdus 
Ce difoient : il s'endort pour ne s^éveiller plus. 

Ct même jour pourtant adoucit leitrs aliarmes« 
|.«mal, loin de mon lit qu'avoient trempé leurs larmei^ 
Fuie avec le fommeil : dans mon corps épui(e , 
Mon fang plus calme enfin cQule moins embrâfé j 
Et la troiileaie nuit d'un doux repos ûiÎTie , / . 

Hk^ti p#rtes du tombeau 7e remontera Ja vie» . .'. ' 

• - ^ .. /= ' ■ " :.l - L 

Co^iBîen ye fus lieureux ! Ciel ! avec quel tranfport | « 
Du naufrage échappé je rentrai dans }e poct ! 
Qvd charme de Ibndr ranimer to«t fon être ! 
ÎTe crus qu*avec mes fens o&on .cœur venoit de D^ictc^ * 
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N^avolt jamais brillé fl pur , û radieux. 
Moa Pcrc ; il me fembloît plus fenfible & plus tendre : ^^ 
Mon Ami i j'aimois plus à le voir , à. rencendre : ^ 
Et- Tafyle champêcre , oiî m'accueillit l'Amour , 
Pour moi^d'un long Printems,ne fit qu'un beure'ux jouf^ 

C*e(l alors que j'appris a mieux voir la campagne^ 
jC'cft alors qu'appuyé fur ma belle compagne , 
3e connus , je goûtai tout ce que les Oifcaux , 
X.es bois touffus , coupés par de limpides eaux , 
"Les grottes , les gazons , le parfum des prairies 
Infpirent aux Amans de douces rêveries» 
kFe dois a ces plaiHrs û purs & fi toucbans 
Ivion génie , amoureux du théâtre des champs ; 
I.a fenfibilicé , que nourrit la retraite : 
En me faifant plus tendre, ils m'ont créé Poète* . 1 

Goâts chers à ma jeuneCe > ah .' renai£cz en mox^* 
RenaiflTez ; je me livre a votre douce loi : 
Préfidcz à mes \ers , que la grâce y rcfpire. 
Flore m'appelle encor dans Ton riant empire. 
J'y rentre^ & ce bofquec i à mou ail enchançé i 
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$ourît (Uiu tout rèclac de fa jeone beauté. 
Il Apétale i mes yeux ni marbre , ni dorure i 
JLa feule négligence ajoute à fa parure. 

Sous les murs d'un Palais, (ans doute j'aime â voir 
Un fafte , qui des Koîs attede le pouvoir ; 
"Dts Héros figurés , de pompeuffs arcades , 
J}et Tritons , dont la bouche enfante des cafcades | 
Neptune aux Aquilons parlant en Souverain , 
Et menaçant les flots de Ton trident d*airain ; 
Des rivages du Nil le Cheval amphibie; 
J^es monftres rugiflâns deBarca , de Nubie , 
X.'un fur l'autre acharnés : près d'eux , Pfyché , Vétiu^ 
Déplof ant au Soleil leurs attraits demi-nuds } 
Snfin ce long amas , cette foule imnortelic 
l^e chèf-d'œuvres • éclos de l'arr de Praxitèle. 
Pigne ornement du trône , ils peuvent décorer 
Ce Ver faille , où mon œil ne veut rien qu'admireN 
Mais ici > dans ce Temple ouvert â la Nature , 
Frais dédale , où mes yeux doivent à TavencurQ 
Hrrerpour mieux -jouir; où la fimpHcité 
Ile doit faicç «blier l'orgueil de la Cicé | j 



Vcttal-^ Abu tfiBUi ià ûqUr fymétth 
J?roîoaagier «ne natte* nnntn ae iè varie | 
fiornei: le libre eifor de ces jeunes Ormeaux j 
Qui cher^cttt à s*%UMl0e en imneiifes lamcauxs 
L*lf épsôÉËt en mur fa itinèbrc Yttàute » 
Le Buiis parmi les fleurs ferpenter en bordure $ 
Le verre Air leur tige «Dpcifon s'arrondir» 
jEt le fable au ^ason 4iéfeQdre de recdir ? 

Non , non $ de ce Cardia fôvèrement bannie i 
Xa régularité n'en fait point Tharmonie. 
Tout naît comme au hazard en ce fertile enclos i 
"Une fource en- fuyant Tabreuvc de Ces flots » 
Creufe un rîant vivier , s'échappe > Se plus rapide 
Bmbrafîe un Tertre verd de fa zone limpide. 
Du milieu de cette iile un berceau toujours frais 
Monte » fe courbe en voâte , 9c s'embellit fans fralt 
De touffes d*Âubéf ine & de Lilas (àuvage , 
Qui , courant en ferons , pendent fur le riva^. 
]||ms loin , ce même enclos fe transforme en verger^ 
Où rart négligemment a pris foin de ranger 
LfsatbuRcs nombreux j que Pom^neiaâanbk»! i 
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Autour d'eux, je rois naître & s'élever ehferable ^ 
Et des plaAtes fans gloire & de brillances fleurs. 

Un amoureux Zéphyr en nourrit les couleurs. 
Xirîs de la Tamife échappe au fein de Therbe » 
Et brille (âos orgueil aux pies du hyt fuperbe } 
Mais y par Tliopériale à fon tour dominé^ 
Devant elle , en fujet , le Lys tremble inclinée 
L'CEillct an large front , la pleine Renoncule * - 
Le Bleuet , qui bravant Tardente Canicule , 
Emaillera les champs de la blonde Cérès , 
Le Cbèvre-feuille , ami de l'ombre des forets , 
Le Sureau » le Lilas , Tépaiflè Giroflée y 
L*Eglantier » orgueilleux de fa fleur étoilée , 
De ce beau labyrinthe émaillent les décours. 
Ici , le frais Muguet fe marie aux Padours. j 

li , du Jafmin doré la précoce famille 
IBrille avec le Roder à travers la Charmille* 

plus loin , quelle autre fleur aî-je vu s'embellira ^ 
Sa modefte beauté m'invite â la cueillir : 
rapproche^ elle me fuiti Dieux I quel eft ceprellige }^. 
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Je cherchoîs une fleur ; }e ne vois qu'une tigêt ; 

Interdit Se confus , )e m'éloigne â regrec ; 

£c la 'fleur raiTuréc à Tinilanc repartir. 

Ah ! je ce^econnois , ô cendre Senfîtive 1 ' 

Seule « parmi les fleurs , devant rHomme craintive é ' 

Sans doute il ce fouvient que mortelle autrefois | 

De ta jeune pudeur on méconnut la voix* 

Elle adoroîc Tplils $ Iphîs brûloic pdur elle. • 

Cepeixdant , vertueufe autant qu'elle écoit belle > 
La Nymphe demandoit que THyménée un jour i 
Aux pies de fon autel y confacrât leur amour* '* 

Quatre Soleils encor , ce jour alloit paroîcre* 
L'innocente Beauté » dans un réduit champêtre p j' 
Soupiroît» fojitaire » i l'heure où le jour fuir, 
l'impatient Iphis l'apperçoit & la fuit ; 
Il approche avec crainte ; & verfant quelques larmef 4 
Il veut bâter Tinflant , où maître de fes charmes , ^ 
L'Hymen doit la porter dans les bras d'un époux^ 
£lle rende : Iphis embrafiè fes genoux , 
Et bientôt du refpcâ paflânt jufqu'â l'audace i ■ > 

l^fultcâ la pudeur qui lui demande grâce { ' 
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n oppofcU fôcc«aiix refus redottbicf. 

la Nymphe v«f» le Ciel levant fei yeu^E trôttUé* f 

« Dieuxd'Hfouia&d'AmettrypreneBroin demagloiref 

I» A mon perfide Amant arcachez la vîâoire| 

1» Hiccs-vouf » décraîfez mes funeftes appât , 

«• Diei» vengeurs ! (ont» lut j'itiToquc le trépas «v 

.Elle dit : & foudafn Tes appas fe flctrîflènt f 
Ct Ton froac U fies doigts.de feuUlçs £& hkiStstt^. 
Au HQFdfisydieflaie&s , dontfbn corps eft cQuyett * 
Sur ro9 rein » qui. décroît , s*étead un rézean Terd« 
Et fes pîés, du.Zcphyr quinie ans rivaux agiles « 
En racme aUcnçes.,. demeuceiic. immobiles*. 
Enfin, ç'eft uneâeurç mais cofifetvant touTOsri^ 
Le profond, fou venir defestriflèsarnoors , 
Elle craint d'éprouver. ub& i«rul(esiouvel|e , 
V>t,dt tour Homme encor foit la main ctîmineUeé 1 

^ Kedeis-jetoutefiûs célébtet quercifiiini 
l>es fleurs , donc «ec enclos a ^apré fon fein'l 
prés» boça^.y fbvi»;, valions., roches fauragct^ 
|!o&tas]iet ZcpûÊttsm^ml^a» oipîtei' rivages. 
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Tous let lieux, vîfîté$ des Zéphyrs inconftans , 
Nourriflènc aujourd'hui les filles du Prîncems. 
Ce Dieu n'a plus en6nde beautés à répandre; 
Touc brille : oui«c*en e(l faic,Amour ! eu peux defcendr^ 

• C'eft pour te rece? oxr que la Terre a reprît 
Sa robe verdoyante & fes atours fleuris ; 
Que fans vagues , fa^s bruit , la mer dort applamç j^ 
Que le chantre des airs redouble d'harmonie ; 
Que l'Homjne eft plus agile , & qu'un trais incarnas : 
Du ceint de chaque Belle a ranimé l'éclar. 

X'Anaour vole ; il a pris fon eflbr vers la Terre» 
Depuis l'oifeau , qui plane au foyer du tonnerre «^ 
Jufqu'aux montres errans fous les flots orageux , 
Touc reconnolc TÂmour; tout brûle de fes feux» 

Dans un gras pâturage , il deûéche , il conf|im^ 
Le Courfier inondé d'une bouillante écume , 
Le livre tout eptier aux fureurs des defîrs; 
DeYesIargey naseaux qu'il préfence aux Zéphyrs |, 
L'aniaial y aciêcé fur Iti monts de laThrdcc^i 
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De fon époufe errante interroge la trace* 
Ses erprics vagabonds I*onc â peine frappe , 
U £art ; il franchit tout, fleuve , mont e&arpé i 
précipice , torrent , défert; lien ne l'arrête: 
Il arrive > il triomphe , & fier de fa conquête ; 
Les yeux étincelans ^ repofe â Tes c6tés. 

Rivaux meuglans d*amour, les Taureaux indomptée 
S'appellent au combat i cepcndaux qu'une Hélène , 
Prix d'une lutte horrible , erre en paix fur la plaine, 
leur queue â coups prefTcs aiguillonne leur flanc* 
Ils s'atteignent ; leurs fronts fe heurtent » & le fang 
De leurs corps déchirés coule â longs flots fur l'herbe; 
L'un d'eux enfin l'emporte , & conquérant fuperbe , 
* Voit fon rival ^ brûlé d'inutiles defîrs , 
|<ui laiilèr en Fuyant un champ libre aux plaifîrs* 

Tels le Chêne robufle & le Hêtre ftagile, 
Quand l'Aufter fur les bois tombe d'un vole agile ; 
Mêlent avec fracas leurs rameaux ébranlés. 
L'air retentit au loin de leurs chocs redoublés $ 
liC Htttc cède cafiA i fa feuille eft arrachée : 
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De Ces tronçoAi «pars !a force eft jonchée; 
Tandis qu'avec orgueil • le Chêue fallueux 
Se relève » & déploie un fronc majedueux, 

X L'Amour pénètre encor de fa féconde haleine 
Le peuple , que des eaux nourrie l'immenfe plaine. 
LeToiiïbn , qui pendant autour du lit des mers , 
S'ouvre i & deux fois le jour reçoit les flots amers > 
Qui fur uaroc mouflèux, fa demeure chérie , 
Tel que les végétaux vivant fans indufltie , 
Kéunic toutefois le double fentiment 
Et d'époufe & d'époux , & d'amante & d'amant , 
Entrouvant aujourd'hui l'écaillé qui l'enferme • 
De fa podérité laiHe échapper le germe. 
Ce germe , au gré des vents promené fur les flots , 
Ou ^'attache aux rochers difper(es fous les eaux» 
Ou f porté quelquefois vers Tindien rivage , 
Monte jufqu'aux rameaux du Manglier fauvage. 
Là, dès que la nuit fombre & le père du jour« 
Une fois dans les airs ont régné tour â- tour » 
L'écaillé , autour de lui , naît Se fe développe , 
$€ double , s'arrondit , & déjà l'enveloppe $ 
Tomt L l 
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Là , jurquet 9u recour de la rené raifoit | . ^ 

Le Hupide aniiual croît avec fa prifoD. 
Oh! combien le Nocher admire cette plage ! 
Comme il re(le furpris , loifqu'au riant feuillage 
P'un arbre , où mille Oifeaux gazouillent deschanfoB^ 
Son, ^il voit fufpcndus des fruits & des poilTonsl 

Envain mille rochers d'une éternelle glace. 
Des ondes du Spicrberg bériffent la furfacc , 
L'affreux Lcviathan , de fon antre profond 
S'élance; & les brifant de fon énorme front. 
Il fe replonge au fein de l'humide campagne. 
Sa mugiflante voix appelle fa compagne : 
Elle accourt. A travers les glaçons écartés , 
Us montent , fur leur aoupe agilement portés f 
Et le corps dégoutrant de flots d'écume noire, 
ils s'unifient , preflcs de leur vaûe nageoire* 

Cependant , afletvii à déplus douces loîx. 
iSi Oifcaux réveillés fe cherchent dans les boit, 
tts innoccns dcfirs . la volupté tranquille 
Rend leur voix plus couchante U leur vol plus igil^ 
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Pett fenfîble , ou s'armanc d'une feînce riguebr i 
Si d'un air froid , l'Amlnce accueille fa langueur » 
L'Amant plus emprefle volcîge à c6cé d'elle. 
Il fe plaint , s'attendrit , Ja frappe d'ua coup d'aîle« 
L'enflaname par degrés au feu de fes defîrs , 
Xa carefle en vainqueur , & chante fes plaifirs. 

L'Honame , rHemme fur-tout â l'Amour e(l fehfible. 
Eh ! ^uel Sage aujourd'hui peut fe croire invincible « 
Lorfque par tous ht fens le Dieu parle a nos cœurs! 
Un air pur , un beau ciel , de fuaves odeurs « 
La voix du Roflignol » l'éclat de la campagne , 
Tout dit qu'il faut i l'Homme une tendre compagne* 
Contemplez ce Neftot qui touche à fon tombeau : 
Sur lui » l'Amour encor agite fon flambeau , 
Ranime un peu fa fofce , & charmant ùl vieillefl^ » 
Lui rappelle les joues de (a verte jeuncflè. 

Ainfi , quand le Démon qui préfide aux Hyven » 
Ordonne aux noirs frimats d'attriller l'Univers $ 
Lorfque d'un voile épais la Terre ell ombragée t 
Jaloux de copier la Nacure affligée» 

1% 
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Le Soleil , quelquefois triomphant des brouillard* » ^ 
De cous Tes feux armé , rayoâue à dos regards » 
£r pour oous arracher â nos froides demeures , 
Du Princems , qui n*eft plus > n9us rappelle les heurec 

K L'Hymen » quoique fouvent offen(e par l'Amour , 

De fon frère aujourd'hui bénifTanc le retour , 

Réveille des épou;c la cendreflTe première. 

Que fait Alcidamon le Coir dans fa chaumière î 

Des tableaux > par le jour a fon œil préfcncés , 

Il parle à fa fiLo/îne aflîfc ^ fcs côtés. 

lia vu des Qifeaux la po^rfuice amoureufc» 

La Perdrix careHee & la Colombe heureufe ; 

Sur fa brillante époufe avec lui navigeanc , 

Le Cygne » déployer fon plumage d'argent ; 

Le folâtre Pinçon, latipiide F^^vcrte $ 

Brûler des mêmes feux dont brûloir l'Alouette t 

Ce récit dans leur cœur rajeunit les defîrs; 

Et VHyoïcn déridé les ramène aux plaiiirs. 

ir Ce bel Adolefccnt , qui n'aime point encore , 
Vaguement inquiet , felève avec rAurotc: 

.13 
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11 Jette fur lui niênae un regard curieux. 

« Eft-ce un fonge , dit-il , qui fardne me* yeux i 

s» De quel voile nouveau m'ombrage la Nature ? * 

Entre mille penfers il flotte à Tàvcnturc $ 

li ne foupçonne point que l'âge créateur , 

Dans fon corps , a mûri l'fefprit générateur , 

Qui doit le reproduire en un autre lui même , 

Et qu'il eft tems enfin qu'il s'enflamme & qu'il aime* 

D'un bonheur inconnu le befoin le poiirfuit. 

Il fort , marche au hazard; êc quand le jour s'enfuir , 

Quand fous de verds bofquets, le foir retrouve cnfembic 

Les Nymphes , les beautés que la Cité raflcmblc , 

Là, comme par inftinéi , entre i'Adolcfcent, 

II dévoré des yeux cet eflaim floriffant , 

Ce^ magiques appas que le jardin recèle : 

Il friffbnne , il rougit ; Ton regard étincelle. 

Son cœur , pour s'affermir , tente de vains efforts. 

Veût-il parler ? Sa voix s'exhale en fons plus forts, 

Dans le ravîffement où fon ame eft perdue , 
Il part , lorfque la nuit , fur nos tcîts defcendue * 
yient avec le fommeil aflbupir Us travaux. 
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REMARQUES 

SUR 

LE TROISIEME CHANT. 



AI. 



O N a vu dans les Notes du premier Chant que 
l'année Romaine, avant Romulus , cpmraençoit au 
SolQice d'Ëcc. Le mois de Mai, étant donc alors le 
dernier du Calendrier » fut jugement appelle : Major 
ou MaÏOR , comme prononçoient les Latins , c'ell-à- 
dirc , l'Akcien , le Dernier. De U vint encore 
Tufage qui le confacroic aux Vieillards , appelles 
MaÏORES , ic Pidée qui attachoit des malheurs à 
tout mariage contraâé dans ce Mois de. décrépitude. 
Cette opinion jetta des racines fi profondes , qu»Ie 
jproduidt enfin la Loi qui défendoit de fe marier en ce 
moment de l'année. C'cft dePIutarque que nous avons 
appris le motif fuperflitieux de cette défenfe. 

On a vu de même que la Conflellatîon , fous laquelle 
ic 5oUU arrive c& ce Mois , & qui efl formée de 

Xi 
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dix huit Etoiles, au lieu du noin de CHEtHEAUX 
qu'elle porta d'aiiord , prit dans la fuite celui de 
GÉMEAUX , c'cft-adirc , qu'elle fiit coniacrée aux 
deux Frères Calfc«r & Pollux: 

Couple de Déith bizarre ; 
Tantôt citoyen du Tcnare » 
Et tantôt habitant des d'eux. 

(J.B.Rousseau.) 

M. DE Gebei,ZN , -après avoic remarqué que leur 
Fête fe célébroit au mois de Mai , le dernier de l'an- 
jice ancienne , aifure qu*ilsétoicnt l*emblêaie des deux 
Soleils qui (è partagent Tannée , du Soleil d^Hyver, 
fbible & éteint ; du Soleil d'Eté , brillant & plein de 
force. A cette explication vraifemblable au premier 
coup d'oeil y M. Bailly objede dans les Remarques | 

manufcrites, dont j'ai déjà parlé » que cette diftindioti J 

de deux Soleils , Tan éteint 8c l'autre plein de force « ] 

ne s'e/l jamais trouvée dans l'année des Peuples qui j 

vîvoient fous les beaux climats de TAfie & de la ! 

Grèce. Elle n'exifte réellement que fout le Pôle; 
c'cft-U , que la nuit & le jour fe partagent véritable» 
ment l'année? c'eft là , qu'ils peuvent ctte rcpréfcnté» 
par Cador & Pollux , qui vivent chacun pendant fîx . 
Mois , & paâcnc alcernatiTCsnent des Cieux aux Enfers^ 
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Mais îaiflbns cet premiers cems , dont les ténèbres 
fetnblenc s'augmenter à proportion des eflPorts qu'oa 
tente pour les écUircir , & jetions un coup d'oeil fuc 
les ufages rians que le retour du mois de Mai ramène 
dans toute l'Europe. Les Grect modernes , le premier 
jour de ce Mois , couronnent de fleurs leurs portes , 
te celles des perfonnes qu'ils aiment ; les Jeunes-gens 
vont chanter & fe promener la nuit devant la porte de 
leurs Belles , pour les attirer à la fenêtre. Le Peuple 
de Rome a confervé le tr^s-ancîen ufage d'aller en 
foule , le premier de Mai , célébrer auprès de la fon- 
taine d*Egérie > des fêtes champêtres , Cans doute ea 
mémoire de l'antique Nymphe , des Mufes , desRoG* 
fignols & des Amans cendres ou infpirés qui sy fonc 
raflèmblés en tout tems (*]. La JeuneiTe Angloife 
célèbre avec une attention particulière ce premier joue 
en mois de Mai , & ces Fêtes , vantées par leurs 
Poètes , reflemblent aflèz aux Veillées de la Fête dç 
Vénus û connues chez les Anciens ( *' ). EnECpagne, 
on pare une jeune fille d'une robe blanche & de ru* 
bans: on la couronne de feuillage & de fleurs : (es 
Compagnes la promènent dans les rues, la p'acenc 
cnfuite fur un trône, & demandent aux pafHins de 
rargenc pour la Maïa. Cet ufage, dont les Romains 

i'k* ) Voyage Littéraire de ta 6r jca , par M. Guyt» 
( * * ) Ué9 4e U^Poific Ang^oifCi Toja« Vlll. 

li 
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accompagnoîcnt la Fête de Flore , éc qu'ils tvoîent 
reçu des Grecs , fubilHe encore en Languedoc , td 
tju'il eft en Efpagne: du moins, Tai-jevu dans rooa 
enfance très* fidèlement fuivi à Montpellier. Dans la 
plupart des provinces de la France » chaque Village 
plante un May devant la porte de foa Seigneur. On 
fait qu'à Paris les Clercs de la Bazoche dreflènt tous 
les ans , dans la grande cour du Palais , uir arbre 
qu'ils ont droit de choifir dans la Forêt de Villers- 
Cocrets. Enfin , dans tous les Villages & prefque dans 
toutes les Villes de la Picardie , on voit une efpèce 
d'Ordre , dont les Membres font appelles : LES Chc- 
VAIIERS DE l'Arc. Ils ont un Grand- Maître (\ui 
juge les diffêrends furvenus encr'eux. M. L. C. Ï>.B» 
l'eft â préfent en fa qualité d'Abbé de St. Médard. 
Ils s'afTemblent tous les ans le premier Dimanche de 
Mai pour TIRER l'OiseaU, Cet ufâge efl un refle 
des Jeux dont Virgile a embelli le cinquième Livre 
de l'Enéide. Le defir d'imiter les beautés de ce grand 
Foëce m'avoic déterminé autrefois â crayonner le ta- 
bleau de ce rpeâacle. C^étoit par cette peinture ^ue 
s'ouvroic ce Troifiéme Chant. 

Du Mois , cher à Vénus » la courfe ed terminée , 
Son frère , glorieux du fcepcre de l'Année » 
Sur le* trône des airs s'aflied en conquérant, ^ 

Dîjà , pat le tribut d^uti nuage odcraûf - . i 
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Quî sVxhale des fleurs , quand la oaîflantc Aarot€ 
Epure & rafraîchit les airs qu'elle colore , 
La Terre rend hommage à ce crionspnaceur « 
Et , pleine de Tes dons , bénir Ton bienfaiteur. 
Son règne a dans les champs ramené l'alfégreHê* 
Suc les rives de TOife , une verre jeùnefTe 
Aujourd'hui Te rallie : elle apprête des jeux , 
Où fera proclamé Roi d'un peuple nombreux 
Celui, de qui la flèche étendra fur TArène 
La Colombe , attachée à la cime d'un Frêne. 
De deux jeuaes Beautés l'induArieufe main , 
Pour le front du vainqueur, a treflé le Jafmin** 
Elles om dépofé cette agrefte couronne 
Au pié du Frêne altier que le peuple environoc* 

Mais le fignal bruyant , donné par le eamboof » 
Range les fpeâareurs dans les- champs d'alencour. 
Le cirque relie libre aux amans de la gloire. 
Les- noms de vingt mortels jaloux de la vxâoîre i " 
Infcrits fur des billets , font confiés au fort» 
Un vefe les reçoit 5 Se le premier qui fort , 
C'eft le iica» bel AlmQB ! Toi , de qui le jeune igç "^ 
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De con Père TÎcilI! coofole le veuvage ; 

Toi , qu'on voit aujourd'hui pour la première fois 

Defccsdu dans l'Arène , Ce parc du carquois , 

Biche & nouveau f réfenr d'une époufie adorîe. 

Auflî-t6r il fait choix d'une flèche dorée , 

La place fur fon arc « vife & pouflè â TOiièau i 

Zéphire emporte au loin Tinucile Rofeau. 

Laufus j après Almon » vers le Frêne s'avance « 

II tire ; mais Ton arc trahit Ton efpérance : 

I41 corde frémiflànte a rompu dans fa main* 

Le jeune homme îndignc\oit approcher Silvaîn ^ 

Que le Ton au combat appelle le troilîème : 

Silvaîn , 'jeune chaflèur , qui de Diane même 

Jadis par fon adreflè eût mérité l'amour » 

Dans TépaifTeur des bois , fur les monts d'aIentonr| 

Mille fois a percé d'un trait sûr & rapide 

Le Sanglier glout«n & le Loup intrépide. 

Tbémire » fon Amante , accourue à ces jeux , 

Flattant fon noble orgueil d'un regard amoureux j^ 

Du gefte & de la voix lui promet la viâoire* 

Soudain il tend fon arc , inllrument de fa gloirci 

Lui confie UM flèche & la suide dei yeux S 
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1>*un t>rais nerveux pouffe » le trait ambitieux 
Fend les airs en (ifilant, & frappe la Colombe , 
Qui de^fang dégouttante au pié du Frêne tombe»] 

r Alors , proclamé Koî du peuple des hameaux « 
Sili'ain ed couronné par Tes jaloux rivaux. 
Les accords redoublés , que le tambour enfante ,' 
Annoncent aux échos fa marche triomphante. 
Il vole à la Beauté qui règne fur foa cœur , 
Lui remet fon carquois , fes traits , fon arcvainqireur| 
,Ct plaçant fur le front de fa jeune Maîtreâe 
Les fleurs 4 dont elle a vu couronner fon adreflèi 
•c Que Thémirc , dit- il , à qui feule je doi 4 
99 Ce trion.pbe champêtre & letirre de Roi, 
» Que Thémire â nos jeux commande en Souveraîne| 
a» Les plaifirs accourront â la voix de leur Keine: 
M Qui peut mieux que Thémire ici Its rallier ? « 

11 dit : le Coup!e-Roî s*avance le premier 
Vers les lieux , qu'on deftine aux jeux de Therpiicoref 
VainQaeur de cent H/yccf » ua Ormeau les déççraii 
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Stfr la Terre en cadence ih impriment leurs pas , 
S'enlacénc avec grâce , ou balancent leurs bras , &c^ - 

P. i7f . Mais l'art a-r-il jamais égalé la Nature > 

Toutes les Tcènes que nous prérente le mois de 
Mai , lorfqu*îI n'cft ni froid ni pluvieux , fe reflem- 
blent (i bien pat un caraâère de douceur, qu'il eft 
prefqu^mpoflîblc à la Poéfie d'imiter la Nature , fans 
tomber dans la Monotonie. Rien de fort , de majef- 
^ueux , de trille , ou de terrible 5 tout eft riant : ce 
/ont des traits délicacs qui échappent au pinceau. La 
grâce eft bien plus difficile à repréfenter que la force* 
Coâftîltcz les Peintres : ils vous diront qu'Hélène leur 
coûte plus à peindre qu'Achille. D'ailleurs , il eft des 
fujets où rimaginacion du Leâeur devance toujours 
i'exprcflîon du Pocie : en les nommant , on a tout 
«it. Ainfi , au feul ticre du mois de Mai , diacun s'eft 
fait de cette époque de l'année Un tableau' compofê de 
tout te qu'il connoît de plUi aimable. Enfin les plus 
minces Verfi^areUrs nons ont parlé H fouvent d'Oi- 
feaux , de verdure 9 de fleurs, de ruifTeaux » de zé- 
phyrs , fi6c. qu'il h'eft gucres poflible de rajeunir cci 
Vnages. Le célèbre PoPE l'ayoit déjà remarqué. 

léxti ters vuxdes de fçipr , moméi an même «oo^ 
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Font bâiller le Leûcur peu touché d*un vaîn fo«. 

^Jamais de tours nouveaux , jamais de traits fublimes; 

Mêmes cxpreilions , & toujours mêmes rimes. 

Partout où vous voyez couler de clairs ruîilèaux , 

11 faut vous préparer au doux chanc des oifeaaz» 

On apperçoit toujours une jeune Eergère 
Aflife mollement fur la tendre fougàre* 

: Entendez-vous les eaux murmurer & frémk {. 
Tous n'êtes pas en vain menacé de dormir. 
Xt pour £nir des vers dont la rime çft ufée , 
Vient un je ne fais^ttoi, qu'ils appellent penfée^i . 
Vn rien embarrade dans un tiflii de mots f 
' Vn certain feu follet qui contente les focs. 

.C'est d'après ces difiireiiees confîdéfatio&s^uej'a! 
.redoublé d'efibrts dans ce Troifiême Chant; je l'jd 
.travaillé avec plus de foin que tous les autres, 9c 

cependant je crains bien encore qu'on ne m'applique 

les vers que je viens de citer. 

P. 177. Agrcfte labyrinthe , où ma voîx amoureufe 
A fonpiré jadis mes plaiurs , mes tourmens. 

■ D'OU vient ce charme feerct qui ttpns aciaciie tux 
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lieux 9 où nous allions confier â la folitude les pcînef 
de notre amour i L'état le plus accablant de notre 
amc eil celui d'un paifaic repos. Elle a befon d'être 
leniuce pour crie heureufe; & la prc;ence de ces 
lieux produit dumcins cet ettet fur elle :Te fouvcnû 
de ce<ju'on a.ienii éveille en nous un relie de Icn- 
timeni. J'ai connu un houmie qui trois ans après avoir 
perdu fa feœine , ne {e ccuchoit jamais fans avoir 
Yifité auparavant la chambre où elle étoit morte. Il 
avoit contraâé le befoin d'y pleurer $ & lorfque dé9 
liommes , <|ui ne concevoiencpoim ce quHls appel Ici e|ic 
une folie , lui en faifoient des reproches , xi leur ré* 
pondoil : JE SENS QUE JE VIS ENCORE , CAR JE 
VmURE. 

F,i77,Quan<lfrappé tout â coup d'une éclatante voix^c* 

Comparez la force de la voix dil Rollîgsoi Avec 
:1a peticelTe de fon corps ; & vous admirerez comment 
tin Oifeau , qui ne pèfe qu'une once » fe fait entendre 
•d une fi grande difUnc^ Etudiez Ton chant , lorfqu'il 
en déploie toute l'étendue; & votre oreille diflinguera 
qu'il le commence & le finît par feize tons différcns , 
qu'il mêle encore avec la plus grande jùftcffc de notes 
intermédiaires. Confidérez enfin fon pluma|;c , auflî 
modefte que favoixelt brillante; ôc vous aurez une 
liouYClle f reuve que plus la Nature a travaillé la voix 
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^e^Oifeaux» plus elle a négligé leur parure; comme 
die a répandu les plus riches couleurs Air ceux i ^ui 
elle a refufé Us grâces du cbarn. 

P. 177. Hélas , il ne fait poinr que Tes chants de vitlolfê 
Avancent â la (oit » & préfagent Ùl mort. 

H s mois de Max efl le tems où la voix du Rofligaot 
a le plus de mélodie. Infpiré par Taoïonr , il chance 
ifans djftînâion du jour ni de la nuit » au- point q\i*U 
Vépuife fouvent , & perd la vie. Dans les pays oè 
ces 03 féaux font communs » on en trouve un grand 
i&ombre de morts vers la fin de Mai. 

F. lyS.l^eupIe art! fan da miel , tes jeunes colonies « 
Que la néceffité de la ruche a bannies > <ce* ' 

Semblables à ces peuplades de Goths & de Vcndales,* 
^uî trop reiferrées dans leur pays natal , defcendirene 
du Nord au Midi de TEurope, les jeunes Abeilles quit- 
tent leur ruche > oà une trop grande population fait 
régner une chaleur étouffante , & vont former ailleurs 
tin nouvel éiabliflèment. Le tems de leer fortie n*eft 
pas le même pour tous les climats ; dans nos provinces 
'méridionales , où les chaleurs font plus hâtives » Im 
ruches jettent leurs eflaims diès le mois d-Âvril; daxm 
Us environs de Paris » éllist n*e(Kikncnt guères.^u«, 
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êepins h mi-Mai jufques vers la fin de Juin : c'eft-aloA 
^«Ml faut , pour ainfî dire « les garder â vue , fî l'où 
ne veut pas perdre ces' nouvelles peuplades. Rien n'eft 
plus incertain que Theure de leur émigration ^ cepen- 
dant il eft quelques fîgnes qui la préfagenc , comme 
J'attroupement des faux-bourd^s & des ouvrières au- 
devant de la ruche , par pelotons $ le bourdonnement 
.plus fort qui s'entend dans la ruche après le coucher 
^a Soleil , mais fur-tout la celTation du travail pour 
Je plus grand nombre ; enfin quand le moment da 
^part efl arrivé, moment que précède ordinairement 
«in grand iîlence « la jeune Reine fort la première. 
Quelquefois fon. peuple , qui n*efl pas encore gc* 
coutume à lui obéir, paroît indocile i ce fignal ; 
elle agite alors plus vivement Tes aîles , comme fi ell£ 
cntroit em colère } & la défobéiflàncc celfe â Tinllanc. 
Dans un clin d'œil « la colonie s'efl envolée. 

" « ' ' ' ' . * 

P 179, Des bords du Ximois ,tel Francus autrefois, &c« 

La folle prétention de fortîr d'une origine reculée a 
été commune aux Nations, cemme aux partisuliers. 
:Kos vieilles Chroniques nous font defcendre d'une Co« 
Jonie échappée a l'embrafement de Troie, fous la con- 
Auixt de Francus ou Francion , fîls ^'Hector. 
Ccft fur ce fondement fabuleux que Ronfard avoit 
ii%(i la FrangIADE. Les focccs profitent du cou(. 
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K tf9, L*e({â!tn , tremblant au bruit dont le tambour 
le frappe , &c, 

je dis ce que Ton fait , ic non pas ce qu'on <loîc faire^ 
Je fais que le charivari des poêles » des tambours « des 
chaudrons avec leftquels les gens de la campagne ont 
coutume de pourfuivre les eflâîms , lorfqu'ils s'échap- 
pent , ne les engage point â s'arrêter , comme s'ils 
craignoient un orage : quelque bruit qu'on faffe au* 
pjès d'une Abeill/B occupée à pomper le fuc des fleuiy » 
on ne la diftrait point de Coq ouvrage > encore moins 
ÏA forcent- on â rentrer dans la ruche. 

P. J79, Hâtez vous,accourez vers ces enfant du Ciel^c. 

Les Anciens donnoienc aux Abeilles une origine 
célefte>. CoLUMELE les appelle : Sole genitas et 
JoviSNUTRiCBS. Le miel avoir la même. 
origine. Pline , en Ton onzième Livre , Ch, xii , 
l'appelle : CcsLi sudorem. , Siderum salivam , 
Aeris suCCUM. Virgile avant lui avoit adopté le 
même fentiment dans ce vers , qui commence le Qu»» 
crième Livre des Géorgiques : 

Procious aërii mellis caelellia doua 
• Exfcquar. 
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F, 1 79.Dani les flancsd'un panieryparfum^ de méHAè^lcc^ 

Il s'agit dans ce vers de la KféliiTe des Jardins » U 
feule donc Todeur qui approche de celle du Citron , 
foît agréable anx Abeilles. Il y a long cems qu'on i'eni* 
f loie â cet ufage, Virgile difoic aux Romains : 

• • • . Hûc tu juflbs afperge faporei 
Trica melirphilla. 

Cependant tout autre parfum etk indiffèrent g 
pourvu qu'il ne foit pas trop exalté. Les Abeilles , atti- 
rées à fa douceur , fe fixent fans peine dans le parier 
^ui les a reçues. Souvent , dès le jour même , elles fe 
«émettent au travail , mais fans une grande aûivité s 
il leur faut pour cela des preuves certaines de la fécon- 
dité de leur Reine. Aufli tôt qu'elles en font aiTurées » 
rien n'égale leur ardeur à l'ouvrage ; elle tient du pro- 
dige : Tefpace de vingt- quatre heures leur fuffit quel* 
«uefbis pour former des rayons de vingt pouces de 
long fur huit de large. Il faut fe fouvenir qu'un 
dTaim e(l ordinairement compo(é d'environ uente 
mille ouvrières* 

P, 1 f c. Eh ! qui fait mieux que lui faire aimer ce qu'il 
chante ! 

Aucun Pocte» à mon avis . a*a eu au même degtfi 
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^ue Virgile ce calent d^iatéreiTer. J'éprouve, eft lifaiic 
cercains morceaux de fcs Eglogues & de fcs Géorgi- 
ques , un accendriflemenc qui ne fe manifede point , 
il e(l vrai par des larmes » mais qui peut.êcre en e(l 
plus doux , parce qu'il me fait comber comme dans une^ 
rêverie amourcufe. Lucrèce avoit plus que lui de cette 
profondeur de génie qui donne beaucoup â penfer; 
Horace , de cette Philofophie pratiqua , qui rend tous 
les jours de notre vie également heureux ; mais ni Tua 
ni Tautre ne pénètre Tame de cette fennbilité du mo« 
ment , qui relTemble aux émotions de Tamour, Les 
deux premiers ont vanté le bonheur de la vie cham- 
pêtre^ mais il me femMe toujours que ce fentiment eft 
en eux le fruit de la réflexion : dans Virgile , c*eft un 
mouvement involontaire de foo ame, une efpèced'inr* 
tinâ t le cri de la Nature. Il fait aimer ce qu^il chance n 
parce qu'il Ta aimé le premier. 

P. i8o. Ou que fur le Taigête égarée en dciSrs , dccw 

Le Taigéte étoît une montagne voidne de Sparte 9 
où des jeunes filles , toutes nUes , exécucoient enfemble 
ces danfes Û célèbres , ordonnées par LyCURGUE , fie 
qu'on lui a tant reprochées , comme un outrage fait â 
la pudeur. Mais on a répondu à ces cenfeurs : LES 
FILLES DE SPARTE M'ÉTOIENT POINT NUES | 
t'UONNÊlEIÉ PUBLIQUE LES COUVKOlT. 
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p. xfo. EA-îl aa feul mortel , dont l'ame ne fe plaifil 
A fnirre le Vieillard des rives du Galêfef 

/ Le tableau des occupations de ce Vieillard forme 
répifode le plus intérelTant qui foie dans le Poëmc des 
Çéorgiques , après celui d*ArilUe. le Tasse Ta voie 
^ vue certainement « lorfqu'il peignoir la tendre 
EruûmIE retirée parmi des Bergers. Lifez ce mor- 
ceau dans .le cinquième Livre de la JÉRUSALEM 
pÉLIYRÉE » Se vous conviendrez que ie Poëte Icalien 
cft , de tous les Imitateurs de Virgile , le feul qui fou- 
tienne la comparai fon avec le Poète Latin , û même 
il ne l'emporte pas liir lui» 

Le Galèfe » appelle Galexo par les Italiens , a fa 
fource près d*Orîa , & fon embouchure dans le golfe 
de Tarente, 

P, i«i» J'irai , j'en fais le vœu , j'irai vers ce tombeau , 
Où ta Mufe en pleurant éteignit fon flambeau* 

NâPIES n'a point dans tous Tes environs de monu- 
ment plus vénérable que celui dont la tradition popu- 
laire a fait le Tombeau du Prince des Poètes Latins , 
6c que tous les Voy^ageurs fe font un devoir de vifîter ; 
lynt il ell vrai que la cendre d'un homme de génie n'a 

que 
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^ue faire d'un Temple , pour 5'attîrcr la Religion de 
la poftéritc. Ce n*eft point qu'il foit prouvé que les 
.ïcftcs de Virgile aient été dépofés dans ce monument, 
i'opinion contraire eft bien plus vraifemblable ; mais 
Je Tombeau par lui-même mérite d'être obfervé. Oa 
reconnoit dans fes rcftes la forme des Tombeaux an- 
ciens ; c*cft un édifice d'environ vingt pics d'élévation , 
. que fouticnnent des arcades a jour dont les malïifs fu- 
ient autrefois décorés de colonnes. 

Rien de plus pîttorefque d'ailleurs que fa lîtuatîon. 
On arrive par un chemin pavé à ces ruines placées 
au*deflus delà Grotte du Paufilippe, à fni-coce du 
âanc oriental de la montagne de ce nom. De«lâ, l'œil 
découvre une partie de la ville de Naples , fes deux 
baies , fon port & le Mont-Véfuve. Le Laurier , dont 
la coupole de cet édifice efl entièrement couronnée , & 
f^ue le hazard • dit-on , a fait naître , cil un prodige 
•,que les Poètes Napolitains célèbrent â l'envi l'un de 
i l'autre. Selon M. Grosley , cet arbufle n'a de nour- 
.ïîture que celle que cherchent fts racines dans les 
.jointures des pierres. Tous les voyageurs en arrachent 
• des branches ; & cependant ce Laurier de Virgile tou- 
jours vigoureux, toujours renaifiant, fe perpétue fie 
jrépare fes pertes journalières. Il n'avoir , dans le.fci- 
zième fîècle , «qu'une tige unique qui occupçit le milieu 
4e la coiipplei^ers le commencement du dix.feptième^ 
T$mc i, K 
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on Sapîn de !a partie collatérale de la nonta^e > reiH^ 
rerfç par le ▼ent , dcnsa de Ci cime for cette tige qu'il 
éccufià. La Naime femble avoir tooIo réparer c» 
accident » en marcottant elle-mcnie les racines com- 
primées s qui (é font étendues for toute la furface de la 
coupole. Enfin , les Italiens prétendent que la maifon 
de Virgile étoit à côté de ce Tombeau ; « & je ne 
ferois pas forptis , dit M. GUTS , que Virgile ; pendant 
£cn (cjour â Kaples » eût choifî cet endroit pour s'y 
loger » m l'agrément de la fîtnadon & de tous les 
«bjets d'akntoiir , dont les liantes images ont pafi? 
dans fes versi C'eft en vo)rant les troupeaux errans for 
Jes monti^nes voifines , qu'il a fait dire â foa Betger j 

Mon ego vos poftfaâc viridi projedus in antro 
Damosi pendere procul de rupe videbo* 

VtfiitKÉS d'un jufie fouvcnîr & d'admiratio» 
pour ce divin Poëte , nous avons jette des âeurt fur 
fa tombe , en nous rappellanc quelques-uns de ftt 
beaux vers; mais au lieu de l'Epitaphe barbare qu'on 
a gravée fur le marbre , en mauvais latin , pour indi- 
quer ce monument , nous aurions voulu feulement j 
graver les vers mis à la tête de l'Enéide: ILIB SCO 
QUI QUONDAM , &c. ces quatre vers , que to«t le 
monde fait ou doit faroir , 

SufRfenc à fa combe de llio&orettt nâTes. m 
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F. xSi. lis nagent en tumulte , 6c le crîflal humide 
Epure les habits de la race tinride. 

QUAND le tems de tondre les troupeaux eft arrivé 
ce que la température de la France ne nous peraiec 
point de faire avant le mois de Mai ; le premier foin' 
qu'il faut prendre e(l celyi de les baigner dans une 
eau courante : toute autre gâteroit leur laine au lieu 
ic répurer, 

La France , pendant (ix cens ans , a fourni à TEu- 
rope les plus belles laines ; auffi le moment de la tonrc 
étoit une grande fête pour les propriétaires des trou- 
peaux. Cen'eft plus aujourd'hui qu'en Angleterre , & 
fur tout en Efpagne que l'on fête ce jour. On fart 
quels grands profits ce dernier Royaume tire du corn- 
inerce des laines. Les troupeaux font la première rî- 
cheiTe des Seigneurs Efpagnols, Plufieurs *d'entt*eu^ 
pofscdent jufqu'ifoixanre mille Brebis. Ils en confient 
Je foin a un premier Berger qui en a d'autres fous lui, 
A l'exemple des anciens Patriarches , ces mêmes Sei« 
gneurs fc font un plaifir d'affifter avec leurs enfans 6c 
leurs amis â la tonte des troupeaux. Les Rois d'Ef- 
pagne en ctoient autrefois les propriétaires , & c'étoit 
pour en régler la manutention , qu'ils avoient créé un 
Tribunal , fous le nom de CoNSEii DU GRANO- 
TnauPEAU-RoYAL. 
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P" 1 82. Se dreife , & (ecouanc fon épaîfïê coifon i 
D'une onde jailliflante arrofe le gazon. 

Imité de ces vers de Virgiîe. GÉOR. LiB. ly. 

Cum Proteus conrueta pctens è fludibus ancra 
Ibac : cum vafti circum gens humida pond 
Exfuitans^ rorem. lace difpergic amarum. 

P. ift^. Cetce coifon, pour vous incommode parure« 

Dans les cJîitiats , où règne une chaleur exce/Gve « 
comme au Sénégal , en Quinée , les Moutons > au lieu 
d\me laine qui les épuiferoicde fueur, ne font revêtus 
xjue d'un poil n:édiccrement long & alTcr rare. On 
feroit tenté de croire que la Nature leur a choifî exprès 
•xecce légère enveloppe , parce qu'elle a prévu combien 
]a lairxe leur feroit incommode* Mais gardons-nous de 
prêter nos petites combinaifons à la Narure: dans les 
mêmes contrées , où les Brebis ont du poil au Jieu^Q 
lainjc , THompe a de la lain^ au lieu de poil. 

•* 
P.. 183. Son fang fe renouvelle , & fon amc ravie 

Bénie le Mois. des Beprs qui le rend à la vie; 

Aussi U Grèce, au recour du Printems « hçnjH 
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i-oît-elle E&ulape d'un culte particulier. La Fête du 
Dieu de la Santé nepouvoit être mieux placée. Ce- 
toit à Epidaure qu'elle avoit le plus d'cclat ; en l'y 
appelloit LES GRANDES ASCLÉPIES , & Pi ATON 
nous apprend qu'ony dirputoit des Prix de Poéfie . de 
Chant & de Mufiquc. ( HISTOIRE RELIGIEUSE DU 

Calendrier ). 

p. 1 85. La (enfibiliié que nourrit Id'rctraitc r 

J*AYOUE que jc fuis encore à concevoir comment 
©n a pu confeiller aux Gens de-Lettres de fe répandue 
dans le monde. Les avantages , qu*on leur fait efpérer 
de ce genre de vie , me parciCTenc bien chimériques. 
Le goût , dit-on , s'cpure dans la Société , le lUgemcnc 
(e pcrfeaionne, TeCprit s'accoutume à faifir ces nuances 
fines & délicates , qui; l'épatent les'beautcs vciicables de 
celles qu'enfante une imagination abandonnée à elle- 
jnême; enfin le ftyle ( car il cft aujourd'hui Tétemel 
fujet des obfervaiions de nos Ariftarques) , le ftyle s'y 
enrichit de ces tournures faciles , de ces cxprefTions 
nobles & élégantes qui font comme la langue natu- 
relle des hommes du grand monde. 

Pour moi » jcne connois que deux clalTês de Lit- 
térateurs . à qui il foit utile de fréquenter la Société » 
ce font les Romanciers , & les Poètes qui courent la 
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carrière du Théâtre. Tous les autres perdent dih% ce 
commerce ; lit y mettent beaucoup , & n'en rapportent 
rien. £h ! comment veut-on que le nombre des grandes 
idées s'augmente dans des Cerdc's , ou prcfque pet- 
fonne ne penfe faute d^idées; que le jugement de* 
tienne plus folide au milieu de la frivolité $ que le 
goût s*épure , quand chaque jour en fait adopter un 
nouveau » qui ne reCTembie i celui qu*îl remplace 
que par fa bizarrerie? C*eft dans la retraite que naif* 
lent les grandes conceptions. C'eft li fur tout que 
chaque génie cûnferve fon caraâdre d'originalités car 
la Nature ne fait rien de femblable : & cependant nof 
Pcë:es fe reffemblcnt prefque tous dans leurs beautée 
comme dans leurs défauts. La Société a donc tffick 
ces traies dinindifs dont ils furent marqués en naiflanc 
jious avens donc bien mérité ce mot d'un Etrangers 
QUI A VU SIX Français , les a tous vus. Maîi 
ce qu'on perd fur-tout dans le monde » c'efl la fenû« 
bilicé , qui fait peut-être tout le génie des grands 
Poètes. Elle s'évapore , pour ainiî dire , au milieu de 
la diâipation. On s'accoutume à \oîr tout d'un oeil 
indiffèrent; & cette froideur de l'ame, paiTant dans 
les Ouvrages, les prive de ce ton qui eût fait leur 
V\u5 grand charme , & qui auroît adouci la (cvérité 
même de la Critique armée contre les défauts. Que les 
Gens de-Lettres , au contraire , vivent plus Couvent 
avec eux mcmes ; que dans le iîlence de la retraite » 
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llf cteuftnt an fond de leur dme , & ils trouveront une 
foule de beâucéi nfuye< & touchantes : Pectus £st 
QUOD DISBKTUM PAGIT. 

p. 185. En me faifant plus tenire , ils m'ont créé Poète. 

Il eft peu d*honames, domTéducation ait été cul* 
tÎTée , qui n*ayeni d*abord eflayé de tourner quelques 
^eri. L'imagination , vivement émue de la nouveauté 
its objets qui la frappent , cherche naturellement â 
les peindre; c'eft un befoin peur elle de lépandce au 
dehors Tes jouifiTances , comme c'en ef^ un , pour un 
coeur amoureux , d'épancher Ton bonheur dans le fein 
de l'Amitié. Les parens s*eifrayent de ce g.oût , & le 
contrarient. Ils ne favent point qu'en le tyrannifant , 
ils l'irritent, 6c que tel enfant, donc leurs leiDontran* 
ces obAinées ont fak pour tçuce fa vie un méchant 
vérificateur , revenu bien tôt â jui-mênae , n'eut rem- 
porté de fou premier amour pour les vers qu'une con- 
noîfiance plus ajpprcfondie de fa langue , & le talent de 
préfenter (es penfées fous une forme plus heureufe. 
Car la PdlMie procure du moins cet avantage à ceux 
^ui l'ont exercée; la gêne de la mefure & de la rime, 
forçant rcfpric à fe replier en tout fcns , fait paflec 
fous la plume les diverfes formes dont le ftylc peut ' 
revêtir une penfée. Ce fut , dit-on , en conrtrmfant de ( 
méchans vers , que ClCJ^RON apprit à câdencer ja prolis 

K4 
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éloquente qui fît tomber des mains de CÉSAR l'irrll 
^e mort porté contre LIGARIUS , 5c fauva Kome des 
fureurs de Catilina, Ici les exemples s'offrent en 
foule. Platon tenta leng-tcms de devenir le rival d'Ho- 
mère ; & lorfciue le défefpoir d'atteindre â cette gloire 
l'eût rejette vers la Fhilofophie , il orna du moins 
celle ci de ce coloris- d'imagination i dont il étoît re- 
devable à fes études poétiques. Notre BossUET lui-; 
Kiéme » qui n'avoit pas une haute eflime pour la 
Poéfie , ne prenoit jamais la plume , dit-on , qu'après 
avoir lu quekjues pages d'Homère* Sa proCe , qu'on 
nie pardonne cette coVn parai fon , étoit une cire qu'il 
amoilifToit au feu de la Poéfie » pour la rendre plus 
facile à recevoir les nobles images qu'il y vouloit 
-imprimer. 

D'ailleurs , la premîcrc éducation de THommc 
doit être celle des fens 5>/& c'eft au fens que parle la 
Poéiîe. Auflî les Anciens , plus fages que nous dans 
rinftituticn de l'enfance , confioient-ils aux Poètes le 
foin de la former. Si LES VERS, comme a die M. de 
Voltaire , SONT LA musique de l'ame , peut-oa 
douter qu'ils ne tiennent lieu de ces isArumens , aux 
fons defquels le père de Montaigne le faifoit éveiller 
tous les jours , pour le rendre plus docile aux leçons 
qu'il lui delli^cit; imitant en cela les anciens Perfes» 
qui , cliaque matin par un concert harmonieux , dif- 
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y^^oîcnt leur Souverain aux pénibles travaux de la 
Royauté. 

Observer , en effet , nos jeunes gens au fortîr du 
Collège ; je ne parle pas de ceux donc la méchancccé 
précoce a eflayé fur un Maître & fur dç& Condifciples 
le fîel qu'ils font condamnés â répandre toute leur 
vie; de pareils caradèrcs ne s*adduciflcnt point au 
charme des vers j les vers leurs fervent de poignard. J« 
parle de ceux qui , nés avec quelque fenfîbilité , cher- 
chent à répancher dans des effais poétiques. Qu'onc- 
ils retenu de la letf^ure de Virgile & d*Uorace * Le 
tableau de la vie champêtre ; les douces images d'une 
nature riante. C'ell-Ii que leur imagination habite 
•^fans ce^e ; elle fe plaît au bord des ruiffeaux , dans 
les forées, fur Témail des prairies i &c* &c. Enfin , ce 
qui prouve pcut-ctre que les premiers Poètes furent des 
Bergers , c*e(l que nos jeunes-gens fe font Bergers poui 
icvenir Poëres* 

P. xttf. Sous les mursd'unpalais/ans doute j'aime â voie 
Un faile , qui des Rois attefte le pouvoir. 

II a paru depuis quelques années des Ouvrages excel* 

leas fur la manière d*embellîr la nature champêtre. 

MM. WatEIET , MOREL & Gerardin ont fait parc 

i. au Public de leurs idées en ce genre , fruits de leur 
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rxpcrîence. Leurs procédés ne fc reffcmticnt guêresÇ 
mais un point dans lequel ils fe réuniffenc cous les 
trois , c*eft qu'il faut laifTer fuhfifler les combinaifo n« 
fy métriques , ainfi que les bronzes & les marbres , 
dans les places publiques , & dans les jardins qui dé- 
pendent des Palais. On conçoîc , en effet , que ces 
lieux exigent de grandes décorations. Ce n*eft point 
là qu'on s'attend à trouver l'aimable (implicite de la 
. Nature. Ces lieux font faits pour raflembler des hom- 
mes qui viennent s'y difputer à <jui étalera davihc;tge 
& d'orgueil & de luxe* 

P. it6. Des rivages du Nil le Cheval amphibie; 

C*£ST dans le Nil & (es autres rivières de l'Afrique 
que fe trouve rHippopotame ; rarement le voit-on 
dans les eaux de la Mer. ^ Il a quelque reHèmblance 
avec le Bœuf; mais il efl porté fur des jambes plus 
courtes : quant à la grandeur , il peut prendre le pas 
après l'Eléphant & le Rhinocéros. Ses mâchoires fonc 
armées, de quatre défenfes , avec lefquelles il détache 
les racines des atbres qui lui fervent de nourriture. Il 
.eft obligé, comme le Crocodile & la Baleine , d'é* 
lever de tems en tems fa tête au deflus des eaux , pour 
refpircr. 11 hennit d'une manière peu différente du Che- 
val , mais avec une fî grande force qu*cn l'entenA 
didinciement d'un quart de lieue. C'eil fans deatc-ra 
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*m de fs voix qu'il doic le nom de Cheval de 
rivière. 

p. 1S7. Non , non : de ce jardin fcvcremcnt bannie » 
La régularité n*en fait point rharmonie. 

Ok nous accufc , nous Français , d'éviter un excès 
pour tomber dans un autre: il faut donc prendre 
garde , en banniiTant dca jardins la fyméçrie , de ne 
-pas y introduire le défordrc. J*ai vu , non loin de 

• Paris , un de ces jardins qu'on appelle à l'Angloifc , 
où , pour me fervir du mot d'une femme , ON A MIS 
lA NatUKB £)< MASCARADE. C'eft un filet d'eau 
qu'on appelle rivière-; & la 5cine coule au pîés de Ce 
jardin. C'eft un petit pont , dont les parapets font for* 

• SDcs de bois de Cerf^ ; âc le beau pont de Neuilly n'ell 
qu'à deux outrais lieues. Ce font quelques tombereaux 
de terre entaflesengaife de montcigne; & Ton arrive 

- de Paris à ce colifichet par une montagne véritable , 
dont l'intérieur préfente de vafles excavations , aiTez 
femblables aux Catacombes de Rome. C'eil enfin un 

- maigre g3z«n parfemé de quelques arbufles ; & , dcent 
toifes de di fiance , s'élève une des plus belles forêts du 
Royaume. Il faut avouer que fî ces prétendus embel- 
liflemens ont englputi des fommes coniîdérables , il 
B'ell pas poflîble d'entafler à grands frais plus de ridî» 
cules daas un étroit efface. Que fi l'on veut voir 
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comment le goât peut préfider à rembelIîflêmeBt é'uà 
^lyùkgt , qu'on vifite le MOUIIN-JOLI & Erme- 
NONVIIIE. Cel-Ii qile , comme dacs une charmance 
Idylle , tout eft aimable & naturel , parce que tout y 
cfl à fa place. Mais il en e/l des Ordonnateurs d^s 
Jardins , comme d^ Poètes : PaUCI Qaos JEQUUS 
AMAviT Jupiter. 

P. xSS. L'Iris de la Tamîfe échappe au fein de Therbc ; 
Et brille fans orgueil aux pies du Lys fuperbe,&c« 

Parmi les Irîs t appelléet plus communémchc 
Flambes , les unes âeutiflènt au mois d'Avril , les 
autres au mois de Mai. La plus belle eÛTIris de Perfe» 
Iris Susiaka ; mais elle edaûfez rare. Celle d*Aii« 
gleterre en approche beaucoup par la variété. Toutes 
les Iris font compo£ees'de neuf feuilles qui s'élèvent dé 
trois en trois rangs , le qui fervent à diAinguer Ic^ ef- 
pèce de cette fleur. 

Il y a deux fortes de Lys qui fleurî/Tent au mois de 
Mai : Le Lys-Narcilfe & le Lys Pomponium. La couleur 
du premier efl aurore foncée , & les feuilles de (a 
fleur fe retournent en crochets ; le fécond porte des 
feuilles blanches en bouquets , fans odeur 6c en forme 
de calice* On voie qu^çn peut le diftinguer fans peÎB« 
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eu Lys blanc , que tout le monde connoic , fc qui ni 
Eeuric que vers la fin de Juin. 

L'IMPÉRIALE poufTe une féale tîge de deux ots 
trois pies de hauteur , greffe & crcufe comme un ro- 
feau , Ôc d'une couleur violecce. Du haut de cette tigei 
pendent cinq cloches couleur de feu , difpofécs en pa- 
rafol : elles font furmontées d'une touffe de feuilles 
qui refiècnble allez à !a houpe d'un bonnet quarré. J-e 
ne connois point de fleur aulfî majeflueufe, ni qffi 
mérite autant le beau nom qu'elle porte. 

P. 1 8 8. L'Eglantier, orgueilleux de fa jfleur étoilée* 

La fleur de l'Eglantier, ou RofîerSauyage, eft 
formce de cinq feuilles , comme on repréfente Ici 
Etoiles avec cinq rayons. 

P. i4S. Lâ^ du Jafmîn doré la précoce famille» 

C'est le Ja fm in - Jonquille , ainfî nommé* par^é 
que fa fleur a l'odeur & la couleur de la Jonquille* 
Ce bel arbriâeau eft de tous les Jafmins le premici 
qui âf urit» 

P. xS5. Ah! jetereconnols, 6 eendrç Senfîtive. 

Si les Ancielu cttiTemt eonn« h $cnii(iTe > ilt A'niJ 
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roicne pas manqué sûrement de faire de cette plante ce 
qu'ils ont fait du Rofcaa , du Laurier , de l'Ancmor 
ne , &c. & ringcnieux Ovide auroit ajouté cette 
£ûion à celles qui font le fujet de Ton plus bel ou- 
vrage Eh effet , la Seniîcive appelle la métamorphofei 
témoin 4e nom que les Sauvages même lui ont donné. 
Ceux du Sénégal rappellent : guérakiao , c*eft-à- 
4irc, BON JOUR , parce que , difent-ils, lorfqu'on la 
tçuche ou qu'on lui parle de près , elle incline aufiî- 
tôt ffis feuilles pçur foubaiter un bon jour ^ 6c t»» 
moigner qu'elle cil feniîble â la politeife qu'on lui 
fait. 



Cependant je fuîs obligé de prévenir que j« 
bleflè la vérité , en difanc que la fleur fe replie & 
fuie fous le doigt qui la touche. Ce mouvement 
de plication n'appartient qu'à fcs feuilles. Oftlà, 
pour ainfi dire, qu'eil ^e Hége de fon fentiment ; 
& s'il faut écre vrai jufques à la ifîn , dirons encore 
.^u'qh parvient, avec un peu d'adreiTe, A coiiper 
un de fcs rameau^it» ians que les feuillei fe re** 

Je ne fais (1 la fi^on quej^ai imaginée fera jugée 
cdèz heureufe, pour mériter qn*on me pardonitc de 
^;kK f as auilt i»ia<^ ^^*m Botanifte, 



F. 19 1 • Dans un gras pâturage « il defsèche , il confamt 
Le couriîer inondé d*unfi bouillaoce écume ^ 

Ceux qui n*ont vu les amours du Cheval que dant 
un haras » où1*on maitrife fa fougue 8c Ton énergie t 
ceux-là font bien loin de fe former une image de fa 
fierté de cet animal « lorfqu^il efl abandonné â la Na- 
ture, Il eft vrai que ce fpeâacle e(l rare en Europe f 
parce qu'elle ne nourrit plus de Chevaux fauvage.*. 
On ne peut en êcre témoin qne par hafard , lorfqu'um 
<le ces animaux , échappé de l'étable , a rencontré ua« 
Cavale dans les campagnes. Les Habitans de Tlfle de 
Saint - Dominguc foBt prefque aujourd'hui le (evl 
Peuple à qui ce fpeâacle foii familier. On fait qiM 
lors de la d/couverte de l'Amérique , les Efpagnolt 
tranfportèrcnt dans cetre Ide det Chevaux » qui mai|« 
quoient au Nouveau - Monde. Rendus à h Nature 
dans ce climat , ils t*y (ont multipliés â tti point 
qu'on les trouve dans les forêts raflêmbiés en troupes 
nomforeufcs. Dans le tems de leur amour , qui duM 
environ trois Mois » on les voie tels que sncf 
Ters les rcpréfentent. J'ai tâché de réunir dans cette 
peinture les traits épars , qu*on trouve dans Vi^* 
gile touchant ce fuperbc animal , la plus nobk 
conquête que l'Hosiine $k jamais faîte , dk M. di 
Bufiçn. ^^ 
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P.i^J. LePoi€bn,qui pendant autour da lie de&MerS}&r£i 

L*HUITRE, Tun des animaux les plus imparfaici 
«qui foienc dans la Nature, eft régardée avec aflêz de 
vraifenibrance comme hermaphrodite , puifi^ue malgré 
l*impci{ibili(é de s*unir à une autre y elle fe reproduit 
parle frai qu'elle jette cous les ans au mois de Mai. 
Ce fîrai eil une fubOance laiteufe , où le microfcope a 
fliécouvert -une infinité d'œufs, & dans ces œufs de 
pentes Huîtres toutes forniccs , qui au bout de vingt- 
quatre heures font déjà couvertes d'écaillés. Il paroiC 
encore que TefFuiion de cette fubtance produâive 
épuife cohfidérablement les Huîtres , car depuis ce 
tems jufques vers le mois d'Août » elles foBt d'une 
maigreur extrême. 

iP. 1 9 3 . Monte jufqu^aux rameaux du Mangller fau vage^ 

Le Manglier ell un arbre qui croit naturellement 
fous la Zone Torride , au bord des rivières , où l'eau 
de la Mer remonte deux fois par jour. Les relations de 
l'Amérique ne lui donnent qu'environ vingt-cinq pies 
de hauteur; celles de l'Afrique lui en accordent jufqu'4 
cinquante; mais les unes & les autres ^'accordent fux 
la manière fingulière dont cet arbre croît & fe perpétue:» 
De Ces branches les plus baflès » tombent des paquets 
ê^ raci&cs en filamcas « ^i s'approchent du fipnd éç 
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Vtàu , êc pltiètrcnt dans la Terre. Elles y croiflent , s'y 
durciilènc , & reilemblenc alors i aucanc d'arcades de 
cinq OH (îx pies de hauteur deflinées à fupporter le 
corps de Tarbre. Elles deviennent arbre â leur tour» 
& ainfi toujours fucceffivenîcnt ; en forte qu'un feu! 
tronc a fuffi quelquefois pour former une forêt en- 
tière. Le frai des Huîtres, que les vents & la marée 
pouiTenc vers le rivage , s'attache aux ranAeaux du 
Manglier* Tous les jours , on y fait fans peine une 
abondante récolte de ce poiïïbn. Il fufët de couper la 
branche où il adhère. Une feule en porte quelquefois 
plus de deux cen#, & d elle a plu (leurs rameaux , 
elle fait un bouquet d'Huîtres , qui forme une charge 
(rop pefante pour un feul homme. 

P. 154. Des ondes du Spîtzberg hériiTe la furface » 

C'est , fous des glaçons Hottans , qui ont quel- 
quefois une lieue de tour & cent cinquante pies de 
protondeur dans l'Océan , qu'habite , vers le Spitz- 
berg & le Groenland , l'efpèce la plus monftreufe des 
Baleines. Ces énormes cétacées , qui n'ont prefque 
rien de commun avec les véritables poiiTons^ que de 
vivre comme eux dans la Mer , fe drcffent perpendi- 
culairement fur leur queue dans le moment de leurs 
amours , la tête hors de l'eau » s'embraHent étroite- 
ment avec leurs nageoires , comme avec des bras » fe 
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fr6dî$ucttt toutes les careflès de la paiSSon la plm 
affeâucufe , & reAetic une demi-heure , Se quelque 
fois une heure entière dans le raviiTemcm de cci dott« 
ces étreintes. 

Le noir eA la couleur ordinaire des Bal«înes ; mail 
les unes font d'un noir lui(ant comme le veloura, les 
autres d'un noir de charbon* 

Le nom de Lièviathan leur a été donné par les 
anciens Orientaux. Celui même^e Baleine , qui 
fignifie , SEIGNEUR DES POISSONS , nous efl vena 
ITe la langue Syriaque; & il faut avouer que leur taille» 
leur force , & fur- tout leur voracité leur ont bien 
mérité ce titre. On a vu des Baleines qui ayoient }uf- 
qu*â deux cens pies de longueur, 

L'IMAGINATION e(l effrayée , lorfqu'on calcule la 
quantité de nourriture néccHaire à de tels monftres» 
m La végétation de mille Sapins coûte moins à la Na* 
ture que Tëntretien d*une feule Baleine. HoRREBO v af- 
fure,dans fa Relation DE l.*ISIANDE,qu'enévenrrant 
une Baleine enfablée fur un banc , on avoir retiré de 
fou fpacieux ventricule Cix cents Morues , beaucoup 
d'Oifeaux aquatiques, & une proviiion de Harengs 
de plufieurs tonnes. L'efpèce de ces montres paroh 
aujourd'hui fort diminuée & néme dégénérée. Ceux 
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qt!*on péché vcfs h ^inbttg , le Groerfând Se h 
Zembîe ne reflèmblent plus en grandeur ni en nom* 
Ibre à ceux ^ue les Hollandoîs Se les Anglois y har* 
ponèrent d*ahcrel. On prcAime qu*à force d*être in- 
quiétés depuis le 77*. iufqu'ftu 79*. degré de latitude t 
\h té font retirés vers le pAle , d*où on les verra def- 
cendre , lorfque Itur race fe fera renouvellée, & qut 
le défaut de rubHflaQce les forcera de chercher un« 
Aacion plus Tpacieufe. » ( Recherckei $ur IEI 
Américaini.) 

P, IP4« Cependam aifervii i déplus douces Iolx« 

tes Oiftaux réveillés Ce cherchent dans les bois. 

Pour peu qu'on aie habité la campagne au prin^ 
tems » on doic avoir remarqué que c'eft la faîfon de 
l'ainour pour le plus grand nombre des OifeauiCv 
qu'ils ont tous un chant particulier pour exprimer et 
iendment , U que les femelles ^ns chaque efpdce pa« 
roiflTem dcnner la préférence aux mâles dont la voi^ 
a le plus de charme. 

Observez-ls$ encore de plus près : 6c vous verret 
dans leurs amours «des caprices , des refus concertés « 
qui tiennent de bien près â la maxime d'irriter let 
payons parles obftacles. A Tinflant ou j'écris ceci 1 
fai fous ks yeux un exemple qui le confirme» deux 
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Pigeons dans l'heureux temi de Jeur« premièret 
tmours..... La blanche Colombe va fuivanc pas à pat 
fon bien-aimé . & prend chafTe elle*niémc • auflî-iôt 
qu'il fe retourne. Refte-t-il dans l'inadion , de légers 
coups de bec le révciWent ; s'il fe rctjrc , on le pour- 
fuic; s'il fe défend, un pecic vol de fix pas Tattirc 
encore; l'innocence de la Nature ménage les agace- 
ries & la molle réniUnce , avec un jrt qu'auroic â 
peine la plus habile Coquftre. Non , la folâtre -Ga- 
larée ne faifoic pas mieux ; & Virgile eue pu cirer 
d'un colombier l'une de fes plus charmantes images, oc 

f 
^ Ce tableau , tracé de la main d'un grand Maître « 
M. Jean-Jacques RouiTcau , convient à prefquc tous 
Jes volatilles , fans en excepter même ceux que leur 
voracité rend féroces Se dégciltans , tels que les Cor- 
beaux. Ces derniers , félon M. DEMont-Belliard s 
fa vent cxprim.er l'amour , comme la Tourterelle , par 
des carefTes graduées, & femblent connoître les nuan- 
ces des préludes & %, volupté des dérails. Le mâle 
commence toujours par une efpècede chant d'amour; 
enfuiteon les voit approcher leurs becs, fe careiTcs 
Ce febaifer. -_^ 

p. i>p5f Ranime un peu fa force , & charmant fa vieiU 
leffc , &:c. 

. Le bon Montaigne le penfoU & le dlfoic avec f4 
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tkaï?eté ordinaire. <c L'amour mercndroit la vigilance , 
la fobriété, la grâce, lefoinde ma pcrfonne, rafTure. 
roîc ïiia contenance à ce que les grimaces de la vieH- 
jefle , CCS grimaces difformes 8c pitoyables , ne vinlTeiït 
à la, corrompre ,me remeitroit aux études fajn & fagc, 
par où je me puflTe rendre plus eftimé & plus aimé : 
ôtanr à mon efprit le défcfpoir de foi • . • . me diverti- 
roîtde milte pcnfécs cnnuycufes, de milk chagrin* 
mélancholiques ..... réchaufferoic au moins en fonge 
ce (ang que Mature abandonne , foucicn^roic Je menton 
& allongeroic un peu rallégrefle de la vie à ce pauvre 
homme qui s'en va le grand train vers ia ruine- a? 
( Essais , Liv. m. Chap. xv. ) 

P. 195. Ce bel Adolcfccnt qui ïi'airae point encore ^ 

C'est communément au Printems , & fur-tout dans 
le mois de Mai , que la puberté fe déclare dans les en- 
fans, de qui une fage éducation a écarté tout ce qui 
' peut hâter cet inftant décW, Ccft encore pendant le 
fommeil qu'arrive cette révolution. Un fonge Jcur 
prérente mille objets rian£ ; des efprîts plus rapides 
courent dans tous leurs membres. La Nature fe déve- 
loppe : ils s'étoient endormis eofans , ils s'éveilleofi 
Hommes. 

. pu rede » ce tableau en développement de la pt? 
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berté cft îmîcé du quatrîcirc Lîvrc de Lucrèce L'épo- 
que la plus intércffantc de la vie humaine dcvoit aufi 
trouver place dans mon Ouvrage , confacrc à la pein- 
ture des principaux phénomènes de la Nature. 

p. 100. Sur lui d'un Pôle a Tautrc en vain la foudre 
gronde , 
En rain contre le roc mugit le flot brife. &c.» 

Noue natar cœca férus fréta; quera fuper ingeni 
Pona tonat cœli , & fcopuJis illifa reclamant 
-^H^i^^ /Equora. ( ViRG. Gcorgi. lib. lll. ) 

p. 200. Les yeux demi fermés , il boit un long amour. 
• • • . • Longumque bibcbat amorem. 
( VIRC. lib, IV, iEncid. ) 

Thomson a termine le Chant de fon Prîntemf 
par • un tableau fublime des malheurs de l'amour ; 
mais plus cette peinture eft énergique , plus elle {me 
femble détruire l'effet qu'on attend de l'image d'une 
foifon, où notre ame s'ouvre au bonheur, comme 
les fleurs aux rayons du Soleil. Tout le Chant en reçoit 
une teinte fombre «c lugubre; le cœur eft ferré a la 
Icaurede'cesvcrs; & lorfqu'on efpcre n'avoir qu'à 
TOMke r*«« ^ i* Nature, pow u»o paflSon â qui 
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nous devons les plus doux moniens de notre vie $ 
nous fommes fur le point de maudire fes préfcns* 

LUCRECE de mène , après la peinture du déve- 
loppement de la puberté , repréfente TAmour comme 
la fource du malheur des Hommes. Il n'en confeille 
à fon élève que le phyfique , prétendant que lennoral 
n'en vaut rien. M. DE BUFFON a adopté cette opinion 
dt rinterpréce d'EPlCURE; il veut que le moral ne 
foit que de la vanité. Je doure que les âmes douces & 
fendbles qui , fans foins d'elles-m^mes , s'oublient & 
fe perdent dans l'objet de leur padîon , puifTent jamais 
croire d c^rre VANlTi. Demandez-leur (î le moral les 
rend malbeureHfes ; elles vous répondront ce qu'elles 
ont éprouvé , que les chagrins même qui naiilènt du 
moral portent avec eux.^ ne fais quel charme , .parce 
qu'il eft plus doux de fencir des peines que de ne rien 
fentir. J'accorderai , û l'on veut , que ces délices ne 
font qu'un preÂige de notre imagination ; mais le bon- 
heur qu'elles procurent n*en eft pis moins une réalité* 
N'a pas qui veut des illufions , difoît la célèbre Mar« 
quifç DU Chatelet 5 & l'Homme le plus heureux, 
ed celui qui en a davantage. 

Fin du Tomepremierm 
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